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incontesté depuis l'époque de 1930. Alors que des millions de ses admira- 
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Quentin Metsys, l’auteur du portrait 
d'ecclésiastique ci-contre, fait 

partie des peintres de l'époque humaniste 
qui, au début du XVIe siècle, étudièrent 

la figure humaine comme on ne 

l'avait jamais fait avant eux, sous 
l'angle de l'individualité, en psychologues. 
Les portraits humanistes constituent 
par ailleurs des documents qui nous 
permettent de mieux comprendre 
l'influence des premiers grands réforma- 
teurs sur les peintres de leur temps. 
On sait en effet que Quentin Metsys, 
comme Holbein, était l'ami intime 
d'Erasme, et quelle admiration Dürer 
avait pour Luther. Ce sont ces rapports 
entre les intellectuels et les peintres 
humanistes que les portraits de savants, 
d'écrivains et de poètes de cette 

époque permettent de reconstituer. 


JUILLET 1957 


PENDULES ANCIENNES 
Jean Baptiste 


Diette 


VENTE — ACHAT 
RESTAURATION 


LE BAUBES 


HUILIERS ANCIENS 
PETITS SUJETS 
MONTÉS EN LAMPE 
LUSTRES ANCIENS 
TRAVAUX SPÉCIAUX 
ABAT-JOUR 


7, rue des Filles-du-Calvaire 
PARIS ARC. 32-09 


7, rue Ste-Anastase 


PARIS-3:. TÜRbigo 45-71 


Ouvert tous les jours de 14 h. à 18 h. 30 
Fermé le Dimanche 


SPÉCIALISTE DU MONTAGE EN 
LAMPES DES PIERRES DURES 
ET BLANCS DE CHINE : 


« MAISON DES ARTS » 
Fondation : ANDRÉ DE TIGNY 


PEINTURES CONTEMPORAINES 
LES MAITRES D’AUJOURD'HUI LES MAITRES DE DEMAIN 


CHATEAU 0e 14 JANSONNE 


RAPHÉLE-LES-ARLES (Bouches-du-Rhône) Téléphone 
MEUBLES ANCIENS ce OBJETS "Des 


Panneau « LE VÉSUVE » Panneau «LES PONTS DE PARIS » 
1,05 m'x1,25.m 1,05 m x 1,25 m 


Demandez à votre Décorateur 
les Panneaux Décoratifs de 


VTC LORS CONTES 


20, rue des Petits-Champs, PARIS-22 — RIC. 73-94 


Bassano en couleurs 


Æ MONTAUBAN. « J'ai lu avec un immense 
intérêt l'article que vous avez publié sur 
Bassano. J'ai été heureux d'y trouver la 
reproduction en couleurs du tableau du 
musée Ingres. J'aurais aimé simplement 
que le nom du musée figurât sous la repro- 


duction, » 
M. Daniel TERNOIS, 
Conservateur en chef du musée Ingres, 
Montauban (Tarn-et-Garonne). 


Donnez des noms aux tapis 


M BERNE. — « Je m'intéresse particuliè- 
rement aux tapis d'Orient. Je serais très 
heureux que « Connaissance » traite une 
fois ou l'autre un sujet ayant trait à cette 
matière. Je serais heureux également, 
lorsque des intérieurs sont commentés 
à l’aide de photos, que vous indiquiez la 
provenance des tapis qu'ils comportent, 
ce qui me semble parfois manquer. d'ai 
observé que très souvent les tapis d'une 
demeure ne sont pas à la hauteur des 
meubles, et des tableaux qui l'ornent. 
Je crois que c'est une négligence assez 
répandue chez les collectionneurs d'art 
européens en général. 

Jde me permets de vous poser une 
question : je possède un tapis de Kabistan 
dont le fond est rouge uni, alors que les 
bordures minces qui encadrent la bordure 
blanche avec les fleurs sont l’une bleue, 
l'une verte ;, elles comportent un dessin 
sinueux fait de lignes et de points deflèches. 

Peut-on, à l'aide du dessin de l'exem- 
plaire en question, déterminer son âge 
approximatif ? Je présume qu'il doit être 
assez ancien. Le fond est rouge uni: 
est-ce courant pour les tapis de cette région? 


Ce lapis Kabistan à fond rouge uni est 
bordé de fleurs sur un fond blanc encadré 
lui-même de deux bandes bleues el verles. 


C'est le premier exemplaire que je vois 
et dont le centre ne soit pas orné de dessins 
variés. Je serais intéressé de savoir la 
valeur que l'on attribue à ces tapis; tout 
ce que je sais, c'est que leur valeur est 
un peu plus élevée que celle des Kasak, » 


M. René-Pierre PORCHET, 
Winkelriedstrasse 43, 
Berne (Suisse). 


N. D, L. R. — Nous avons interrogé 
un spécialiste que nous avons déjà présenté 

nos lecteurs, M. Roberl de Calatchi. 
Réponses: le fond uni n'a pas de signi- 
fication particulière; les tapis du Caucase 
élaient lous lissés par des nomades qui 
inlerprélaient très librement les motifs 
caraclérisliques de leur tribu ou de leur 
région, d'où une très grande diversilé 
de décors. — Aulant qu'on puisse en 
juger d'après la photographie, il s’agit 
d'une pièce datant probablement du début 
de la seconde parlie du XIXe siècle. — 
Il est exact que la valeur d'un Kabistan 
est supérieure à celle d'un Kasak: le décor 
esl plus raffiné, l'exéculion moins ruslique. 

Cela dit, nous nous efforcerons de préci- 
ser, lors des visiles d'appartements, l’origine 
des lapis qui les décorent. 


La mère à l'enfant 


MB MONTFERRAND. « Le chapitre « La 
» mère à l'enfant » de votre numéro de 
Noël m'a vivement intéressé. Voulez-vous 
me permettre de vous adresser, comme 
contribution à votre documentation, les 
deux photographies ci-jointes. Il s'agit 
d'une statuette en marbre de 26 centimètres 
de hauteur, que j'ai achetée en Syrie 
(région de Koms) en 1923. Elle me paraît 
Curieuse par son réalisme et son symbo- 


lisme. J'hésite entre deux significations. 
Peut-être vos spécialistes pourraient-ils se 
prononcer : 

— ou bien cette statuette serait un 
« double » (projection ou ombre d'un mort 
— comme dans la religion égyptienne); 
il s'agirait alors d'une mère morte en 
même temps que son enfant. 

— où bien l'on pourrait avoir affaire 
à une Vierge Marie tenant l'Enfant Jésus, 
des premie“s temps du christianisme. 
En effet, l'enfant a les bras étendus (préfi- 
guration du sacrifice de la Croix) et il 
tient dans chaque main une grappe de 
raisin, fruit vermeil de la Rédemption. De 
plus (malheureusement cachée sur mes 
photos), la face gauche comporte aux 
pieds de la femme un ours, qui pourrait 
être la représentation du démon. 

Personnellement, je pencherais plutôt 
pour cette seconde interprétation. » 


Comte François de TARRAGON, 
Dannemarie, par Montferrand (Doubs). 


Vue de profil el de face celle staluelle 


l'ombre d'un mort, 
Vierge à l'Enfant. 


figure peut-être 
mais aussi une 


N.D.L.R. — Noire documentation 
comportait plus d'une centaine de sculp- 
lures el de tableaux, nombre que nous avons 
dû réduire de trois quarts pour qu'il puisse 
lenir dans les limiles de nolre article. 


Nous remercions les lecteurs qui nous ont 
adressé des documents de leurs collections. 


La restauration manque de bras 


Æ LONS-LE-SAUNIER. « Jde vous félicite 
pour votre étude sur la réparation d’une 
commode Louis XV. Vous réhabilitez la 
profession si rare des réparateurs de 
meubles anciens. Combien de chefs- 
d'œuvre ont-ils sauvés! Le malheur est 
que cette profession se perd car elle ne 
nourrit pas son homme ; il faut trop d'heures 
de travail et le public ne peut pas s'en 
rendre compte ; bien mieux, les amateurs 
et les collectionneurs ont des préjugés. 

de vous en parle en connaissance de 
cause, car j'ai deux fils qui font ce métier, 
et c'est pourquoi je sens mieux que qui- 
conque l'utilité de votre article. Je vous 
en remercie bien sincèrement, 


Les chirurgiens des chefs-d'œuvre 
blessés: M. Genevaux a réparé cetle 
slalue tombée de quatre mètres de haut. 


Faisant pendant à cette réparation, si 
la réparation de la statuaire vous intéresse, 
je vous envoie ci-joint deux photos : une 
au départ, et une à l'arrivée — si j'ose 
dire — d'une statue classée Monument 
historique qui était tombée de quatre 
mètres de hauteur, sur la tête, laquelle 
avait éclaté en trois morceaux ; la couronne 
était pulvérisée. 


C'est mon fils, Aimé Genevaux, qui 
est spécialiste dans ce travail et qui est 
habilité pour cela par les Beaux-Arts, qui 
a redonné la vie à ce chef-d'œuvre de 
l'école parisienne du début du XIV: siècle. » 


M. Louis GENEVAUX, 
Antiquaire, expert près les Tribunaux, 
Place de la Liberté, 
Lons-le-Saunier (Jura). 


Les rideaux à l'italienne 


Æ LYON. « Votre article sur les rideaux 
Louis XV me fait regretter que l'auteur n'ait 
pas traité ni cité les « rideaux à l'italienne », 
composés de rideaux latéraux ordinaires 
sur lesquels se relève, par un dispositif 
de cordons, d'anneaux et de poulies, 
une sorte de grand volant tombant très 
bas et doublant les autres rideaux, ou 
remonté en festons drapés jusqu'à la 
boiserie de couronnement de la fenêtre. 
On retrouve ce genre de rideaux dans 
pas mal de gravures du XVIIIe siècle, et 
les théâtres ont conservé une partie de sa 
technique pour leurs rideaux de scène. 
Un seul décorateur-tapissier de Lyon en 
avait donné un assez bon exemple : une 
reproduction figurant dans le catalogue 
d'une exposition d'ameublement à Lyon 
quelques années avant la dernière guerre. » 
M. Jd. O.-G. 
Abonné, Lyon (Rhône). 


Mélange de gouaches 


M NEWPORT. « J'ai été assez surpris 
de lire dans Connaissance des Arts que 
ma gouache de Mallet n'était pas une 
gouache, mais une peinture à l'huile sur 
un panneau de bois. De même, elle n'est 
pas attribuée à la collection Cailleux (d'où 
elle provient), mais c'est une autre peinture 
qui est indiquée comme appartenant à 
cette collection. Je pense qu'une correction 
pourrait être publiée. » 


Mr. FORSYTHE WICKES, 
Starbord House, 
Newport, R. |. (Grande-Bretagne). 


Signé Maggiolini 


& GENES. « Dans le numéro du mois de 
mars à la rubrique « Cours des sièges et 
» meubles » se trouve la photo d'une 
commode italienne de la fin du XVIII s. 
dont la marqueterie est dite de « Maggio- 
lino ». Cette spécification n'est pas exacte, 
parce que le vrai nom est Maggiolini, 
artiste de la région italienne de Lombardie, 
qui acquit une très grande renommée pour 
ses meubles de style néo-classique. 
Giuseppe Maggiolini, né à Parahiayo, tout 
près de Milan, en 1738, a travaillé pour les 
grandes maisons de l'aristocratie et même 
pour la cour archiducale. » 


Commandant G. P. GIGAZZI, 
Via Garibaldi 3, 
Gênes (Italie). 


L'INTERMÉDIAIRE 
DES CURIEUX 


DEMANDES 


N° 252. La pierre comtale. — « Je serais 
très reconnaissante au lecteur de Connais- 
sance des Arts qui pourrait identifier les 
armoiries sculptées sur la pierre photo- 
graphiée ici. Elle a été trouvée enfouie dans 
du sable au fond d'une cheminée dans une 
vieille maison de campagne située dans le 
Tarn-et-Garonne (commune de Varen, 
près Laguèpe), région autrefois rattachée 
au Rouergue. Comment se lisent-elles? 
A qui appartiennent-elles ? De quand 
datent-elles ? » (Mme Bénéteau, Toulouse.) 


Une pierreénigmatique en quêle de palernilé. 


N° 253. L'actrice de Greuze. — «Un 
tableau de famille, peint et signé par 
Jean-Baptiste Greuze en 1774, représente 
une actrice de l'époque en costume de 
scène (grec ou turc ?). Peut-être un de 
vos lecteurs pourrait-il me révéler le nom 
de cette actrice et dans quelle pièce de 
théâtre elle pouvait être représentée. de 
pense que ce*document intéressera tous 
vos # lecteurs.» (Question posée par 
M. Jacques Simon.) 


Qui esi celle star du XVITI®e siècle? 


N° 254. Mercator peint par Cranach. — 
« Le musée de Clamecy (Nièvre) 
serait désireux d'entrer en relation, pour 
renseignements, avec le propriétaire actuel 
du tableau attribué à Lucas Cranach 
le jeune, portrait présumé de Gérard 
Kremer, dit Mercator, géographe et philo- 
sophe flamand. 

Cette œuvre, dont la reproduction photo- 
graphique a paru dans la revue « La Renais- 
» sance de l'Art français et des industriès 
» de luxe », n° 6, de juin 1924, faisait partie, 
à l'époque, de la collection de Me Bonny 
Jougla, antiquaire, 102 Fg-Saint-Honoré, 
à Paris. » (M. Avarre, conservateur.) 


RÉPONSES 


N° 236. L'auteur du mariage. — « Je 
vous remercie vivement de m'avoir envoyé 
la photo du plat armorié du musée danois. 
d'ai pu ainsi m'apercevoir que ma précé- 
dente communication était amplement 
erronée ; j'avais basé mes recherches sur 
les armoiries des Montgomery normands. 

En effet, les armes de droite en regardant 
le plat sont bien de Montgomery (écartelé, 
1 et 4 : de France ; 2 et 3 : de gueules à 
trois bagues d'or chatonnées d'azur). 

D'autres chercheurs se sont penchés 
sur le problème pour trouver deux possi- 
bilités. 

1° Il peut s'agir d'un plat exécuté à 
l'occasion du mariage du comte Olivier 
de La Rochefoucauld avec Euphrosine 
de Montgomery, fille de William W. Mont- 
gomery, directeur de la «Bank of Louisiane » 
et de Louise dElincourt. Cependant, 
cette union ne date que des environs de 
1850. 

2° La seconde solution est plus sou- 
riante. En 1656, Frédéric-Charles de 
La Rochefoucauld, comte de Roye et de 
Roucy, Grand Maréchal de Danemark, 
épouse Isabelle de Durfort-Duras. Le 
père de cette dernière était comte de Mont- 
gomery par sa mère : Marguerite de Mont- 
gomery, dame de Lorges (fille de Jacques, 
comte de Montgomery et de Pernelle de 
Champagne). Il ne serait pas surprenant 
qu'isabelle de Durfort-Duras ait porté 
les armes de sa grand-mère. 

Il serait utile de savoir où, quand, et de 
qui cette pièce fut acquise par le musée 
de Koldinghus. » (M. Fr. Boniface, 35 bd 
de la Marne, Marcq-en-Barœul, Nord.) 


N° 242. Les échiquiers de l'Empereur. — 
« Je suis collectionneur d'échecs. de 
possède une petite collection d'échecs et 
j'ai déjà rencontré des jeux du genre de 
celui que vous indiquez posséder. Ils 
ne sont pas particulièrement rares, mais 
leur valeur dépend surtout de la finesse 
de leur exécution. 

Il existe un seul ouvrage, à ma connais- 
sance, complet sur les jeux d'échecs. Il 
est édité par M. Alex Hammond, qui se 
fera un plaisir de vous l’adresser si vous 
lui lécrivez: M. Alex Hammond, 33a, 
Cheyne Walk, Chelsea, S. W. 3 (Grande- 
Bretagne). 

Il décrit dans cet ouvrage tous les jeux 
d'échecs connus et il l'illustre de clichés 
fort intéressants. » (M. R. Forget, 2 rue 
Gambetta, Boulogne-sur-Seine, Seine.) 
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jours, les saisons où la lumière est dans son éclat le plus pur 
et la température la plus agréable : le printemps et l'automne. 

Nous avons cherché un équilibre harmonieux en combinant : 

% de rapices liaisons aériennes, mettant Athènes à quelques 
heures de Paris et facilitant la visite de la Crète ; 

* un circuit automobile de grand tourisme comprenant deux 
jours à Delphes, les cités antiques du Péloponèse et Mistra, la 
byzantine ; 

% un séjour à Athènes qui vous permette de goûter, durant 
quatre journées, la grâce de cette cité tout en découvrant ses trésors 
artistiques ; 

% une croisière d’une semaine sur un des plus beaux 
yachts de la Méditerranée, qui suivra à travers les Cyclades 
le sillage des trirèmes antiques. Dans la vie simple et 
cordiale du bord, vous réaliserez avec émerveillement 
combien le rayonnement du monde hellénique est étroite- 
ment lié à la vie de la mer et des îles. 

Chacun ce ces voyages ne groupera pas plus de dix participants, 
volume qui nous a semblé idéal pour assurer une organisation de 
qualité, aussi bien sur le plan matériel que sur le plan artistique et 
pour nous permettre de vous faire découvrir, dans une souriante 
liberté, le vrai visage de la Grèce. 


h ( OUS avons choisi pour ces voyages, d’une durée de vingt-trois 


x 3 voyages d'automne : 4) 1-23 septembre ; ») 2-24 septembre ; 

c) 22 septembre-14 octobre. 
Paris-Athènes-Paris en Viscount Air France. — Athènes : Hôtel de 
Grande-Bretagne ou Athenæ-Palace (chambre avec salle de bains). — 
Circuit automobile en voitures américaines (3 participants par voiture) — 
Cabines 2 personnes sur yacht moderne de grand luxe : Daphnæ 

(40 mètres, 2 moteurs Diesel, 225 CV, 11 nœuds). 

Prix : Paris-Paris : 300 000 F. Français. 

42 300 F. Belges. 

3 700 F. Suisses. 
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les petits 


Le rotin, dont les qualités pratiques ne sont plus à démontrer, 
nest pas exclusivement réservé comme autrefois aux jardins ni 
aux maisons de campagne. Il s’est progressivement introduit dans 
les appartements citadins, où de nombreux décorateurs n'hésitent bas 


Un petit guéridon bas, dont 
le pied en forme d'étoile est 
très stable, emploie la moelle 
de rotin plastifiée blanche 
pour le plateau; ses ligatures 
sont également plastifiées 

avantage pratique pour l'en- 
tretien et amusant par le jeu 
des couleurs (11 000 F). Il 
est commode pour les fumeurs, 
qui y posent un cendrier à 
hauteur d'un bras de fauteuil ; 
il permet également de trans- 
porter un vase de fleurs pour 
égayer un coin un peu sombre. 1 


Un bar transportable est très 
pratique dans un appartement 
dont les dimensions ne per- 
mettent pas un vrai meuble à 
cet usage. Celui-ci est entiè- 
rement en moelle de rotin 
(5 500 F). Yvonne Barruet l'a 
prévu pour placer quatre bou- 
teilles en bas, les verres en 
haut et une assiette à l'étage 
intermédiaire, Sa grande anse le 
rend facile à porter ; sa surface 
peu encombrante se contente 
d'une place dans un placard 
une fois son serviceiterminé. 2 


Une glace ronde sert ce pla- 
teau à cette table basse, dont 
le piétement original est visible 
à travers le verre. Les trois 
pieds de rotin forment en effet 
une grande coupe conique, 
en moelle de rotin, qui semble 
porter la table (25 000 F). Elle 
est destinée à devenir le centre 
d'un coin confortable aux 
fauteuils bas, qui permettront 
d'apprécier la ligne très pure de 
sa géométrie. Elle n’est nulle- 
ment rustique, car le rotin est 
employé avec raffinement. 3 


Un double porte-revues en 
forme de W présente un aspect 
très raffiné grâce au détail 
de l'exécution. Architecturé 
comme un meuble plus impor- 
tant, il est entièrement en rotin, 
moelle et éclisse (13 500 F). 
L'inclinaison des plans est 
suffisante pour que les revues, 
même épaisses, y soient 
d'aplomb sans risquer de 
s'ouvrir. Le plateau de verre 
qui le complète en fait aussi 
une petite table volante pour 
poser gobelets ou cendriers. 4 


Jallot, 40 r. François-ler (1, 4, 5, 8) : Fournay, 46 r. du Four, (2); Sté Indie du 
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rs choisit 


l'en rotin. 


à le faire voisiner avec les meubles 


anciens. Utilisé pour de petits 


meubles, sonvent mobiles, il apporte une note de simplicité qu’exigent 
les conditions de travail de sa matière. Ses formes utilitaires 
n'excluent cependant pas la fantaisie et justifient loujours sa présence. 


Un porte-parapluies fait varier 
encore les attributions du rotin. 
Sa forme logique convient 
parfaitement à son rôle tout 
en gardant une ligne légère 
(8500 F). Sa couleur blonde, 
qui évoque le soleil plus que 
la pluie, donne envie d'y laisser 
une ombrelle ou une canne de 
promenade autant qu'un para- 
pluie et lui confère un opti- 
misme que n'ont pas toujours 
ses confrères plus sévères. Sa 
division en quatre casiers le 
5 rend d’un usage très pratique. 


Ce bar, portatif également, 
adopte le principe de range- 
ment horizontal puisque sa 
hauteur ne dépasse pas celle 
des bouteilles. L'armature et 
les cloisonnements sont en 
rotin et les tablettes en contre- 
plaqué habillé (9800 F). Il 
peut aussi bien se poser par 
terre que sur une table, et la 
grande surface de l'étage infé- 
rieur permet d'apporter le café 
avec les liqueurs. La grande 
anse en diagonale contribue à 
6 lui donner l'aspect équilibré. 


Ce guéridon rond entièrement 
tressé en moelle de rotin est 
très léger, donc très mobile. 
Le pied au dessin aéré est en 
forme de diabolo, ce qui lui 
donne une grande stabilité 
(5 500 F). Très classique de 
silhouette et d'exécution il 
convient à toutes les pièces de 
l'appartement, où il sera la 
table volante par excellence. Sa 
simplicité s'accommode aussi 
bien d'un sol carrelé que 
d'un parquet ou même d'une 
7 moquette, plus chaude à l'œil. 


Une console fixe appuie au 
mur son originalité plus stable. 
Elle est construite en rotin 
recouvert d'éclisses plastifiées 
en blanc et noir. La tablette, 
noire également, est en mar- 
brite, une variété de verre 
travaillé très résistant (45 000 F). 
Sa ligne très épurée convient 
à un style moderne raffiné, 
où des bibelots précieux, même 
anciens, ne seront pas déplacés. 
La sobriété de ses couleurs 
s'accorde avec toutes les gam- 
8 mes de murs où de tapis. 


rotin, 33 r. des Francs-Bourgeois (3, 6) ; Jean Gross, 225 avenue de Neuilly (7). 
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| NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Le vase archaïque 
chinois reproduit 
en grandeur natu- 
relle sur la pro- 
| chaine couverture 
de Connaissance 
des Arts ouvrira 
le répertoire des 
| formes fonda- 
mentales des 
vases chinois qui 

| sera dressé dans 
. | le numéro d'août. 
1 La révélation de 
trois dessins de 
ragonard sera réservée en primeur aux 
-2cteurs de ce numéro qui y découvriront, 
utre les habituelles rubriques de déco- 
tion, cours des objets d'art, expositions, 
ctualités des arts, une réalisation osée 
ans l'architecture religieuse : l'église de 
accarat; une véritable « exposition de 
einture 1860 »; la villa italienne d'Elisa 
onaparte ; la demeure de Dany Robin et 
eorges Marchal à Montfort-l' Amaury ; 
ne collection complète et curieuse en 
erre « églomisé »; le quatrième jeu des 
lonnaissances et enfin la troisième et 
“lernière carte des musées de France 
“iressée spécialement par l'équipe de 
“onnaissance des Arts pour ses lecteurs. 


DRE CT] 


à 
â 
2 


VIENT DE PARAITRE 


DBJETS D'ART ET DE COLLECTION. 

- Ballons, introduction de C.-H. Gibbs- 
smith. Chêne : 1 950 F (42 p. 30x 40, 12 offset 
laéronefs des XVIIIe et XIXe siècles). — 
.a porcelaine chinoise, par Martin Fed- 
“lersen. Presses Universitaires de France : 
180 F (1 vol. in-& couronne relié, 20 pl. 
ors texte dont 4 coul.). — La tapisserie 
“rançaise, par R.-A. Weigert. Larousse : 
“70 F (216 p. 11x17, 64 hors-texte hélio. 
…loll. « Arts, styles et techniques »). — 
Tapis tunisien, tome IV, par L. Poinsot 
t.J. Revault. Horizons de France : 8 000 F 
#96 p. 20X 29, 152 pl. et 50 fig., 4 pl. coul.). — 
:e tapis persan, par S. Chapari. Droz- 
finard : 1 620 F (142 p. br. 16X 25). — Les 
aiences de Delft, par Henry-Pierre 
lourest. Presses Universitaires de France : 
| 400 F (120 p. br. 14x23, 32 pl. hors texte 
ont 8 coul., coll. « L' œil du connaisseur »), 
Les poteries et porcelaines chinoises, 
ar Daisy Lion-Goldschmidt. Presses Uni- 
“lersitaires de France : 1 800 F (196 p. br. 
4X 23, 32 pl. hors texte, dont 8 coul., coll. 
: Flœil du connaisseur »), 


MEUBLEMENT. — Le meuble, intro- 
uction de Gabriel Henriot. A. Morancé : 
000 F (340 p. 22,5xX29, dont 310 p. d'ill.). 


RCHITECTURE ET JARDINS. — 
architecture française en Allemagne 
u XVIIIe siècle, tome |, par Pierre du 
Dolombier. Presses Universitaires de France: 
500 F (336 p. 15x23, coll. « Travaux et 
émoires des Instituts français en Alle- 
agne »). — Jardins tracés, plantations, 
xécutions, par Henri Pasquier. Arts et 
anufactures : 2 600 F (1 vol. relié 21x27). 
Palais du Louvre, par Pierre Pradel. 
Barry 975.F (2 vol. br. 14 x 22, 52 p., 
2 ill). — Le Corbusier, chapelle Notre- 
ame-du-Haut à Ronchamp. Desclée 
e Brouwer : 1 350 F (1 album rel. carré 
0,4, 120 reprod., jaquette 6 coul.). — Le 
risme des pierres, l'abbatiale romane, 
ar Ludovic Brou. Paillard - F.-X, Le Roux 
Strasbourg) : 250 ex. num. 1 250 F ; 1 000 F 
152 p. 19 x 24,5, 11 ill.), — Les églises 
e la Gironde, par l'abbé Pierre Brun. 
A1 E. L.-Delmas (Bordeaux) : 600 F 
68 p. 14% 19, 27 pl.). — La cathédrale de 
trasbourg, sous la direction de Hans 
aug. F.-X. Le Roux (Strasbourg) : 40 ex. 
ur grand vélin d'Arches relié plein cuir, 
5 000 F ; 330 ex. reliés dos et coins cuir, 
000 F ; 2 700 exemp. cart., 4 200 F (1 vol. 
I5X22,5 cm, 120 p. texte, 6 hors-texte 
uadri, 120 pl. hors texte). — Notre-Dame 
Chartres, préface par Mgr Michon. 
achette : 1 650 F (112 p. br. 24X 30, 57 pl. 
élio, 2 plans, tableau chronologique de 
a construction.) 


CULPTURE. — Sculpture religieuse 
Savoie, par J. Laurent. Gardet (Annecy): 
00"ex. num., 1 200 F; 400 ex. num., 900 F. — 
IZéno, la porte de bronze de Vérone, 
r Piero Gazzola. Bibliothèque des Arts : 
F (140 p. format 23,5x35,5 cm, illus- 

ré de 95 héliogravures pleine page). 


La bibliothèque des Arts 


LES POTERIES ET PORCELAINES CHINOISES 
par Daisy Lion-Goldschmidt 


S'XIEME titre de la collection « L'œil duconnaisseur», 

qui s'adresse tout spécialement aux amateurs 
désireux d'accroître et d'approfondir leurs connais- 
sances artistiques. Le sujet de la céramique chinoise 
est vaste. Le premier mérite de l'ouvrage de Mme Daisy 
Lion-Goldschmidt (attachée au musée Guimet et 
auteur déjà de plusieurs très bonnes études sur les 
arts de la Chine) est d'avoir su établir un plan précis 
et clair. Ainsi sont présentées successivement les 
techniques (matériaux, fabrications, formes, etc.), 
puis les productions des diverses époques (avec 
marques) depuis le 11° millénaire avant l'ère chré- 
tienne jusqu’à nos jours, sans oublier les « chines 
de commande », notamment ce qu'on appelle la 
Compagnie des Indes. Une troisième partie traite, 
selon l'usage de « L’œil du connaisseur », des cri- 
tères d'appréciation, des faux, de l'entretien et des 
grandes collections et musées. Certes, ce procédé 
conduit à certaines répétitions, mais celles-ci sont 
loin d'être inutiles lorsqu'il s'agit de traiter de façon 
claire l'étude de plus de trente siècles de céra- 
mique chinoise en moins de deux cents pages. Cette 
immense documentation est mise à la portée du 
grand public, dans un style qui sait éviter l'abus de 
noms chinois. Le iivre peut évidemment être lu 
comme un ouvrage historique, mais il peut aussi, 
grâce à son plan et à un index très précis, être utilisé 
à n'importe quel moment, devant une pièce que l'on 
veut examiner, comme un véritable guide capable 
de diriger à la fois l'appréciation d'un bel objet et 
la détermination de son époque. Une centaine de 
céramiques reproduites en noir, quinze pièces repro- 
duites en couleurs et plusieurs planches de dessins 
de formes, marques et décors complètent la 
documentation de cet ouvrage où rien n'a été négligé 
pour la meilleure instruction du lecteur. Presses 
Universilaires de France, un volume 13,5 X 21,5 
de 236 pages dont 24 planches hors lexle en 
héliogravure et 8 en couleurs, broché sous couverture 
en couleurs: 1 800 F, 


LURÇAT par Claude Roy 


V'E conceptions et travaux de l’homme à qui l'on 
doit la rénovation de l'art de la tapisserie : Jean 
Lurçat. Le ton de l'ouvrage est celui que M. Claude 
Roy sait donner à ses écrits sur l'art (nous avons 
dit ici ses mérites à propos de son livre « L'amour 
de la peinture » publié il y a quelques mois): des 
faits précis, concrets, vivants, assemblés et « ame- 
nés » par l’auteur de telle sorte que le lecteur ne soit 
jamais ni dépaysé, ni dérouté, ni « dépassé ». Bref, 
l’antipode d’une certaine phraséologie chère à de 
trop nombreux critiques d'art. L'auteur ne cherche 
pas à communiquer et à justifier son appréciation 
personnelle sur Lurçat; il veut avant tout montrer 
la valeur de l’œuvre accomplie par Lurçat (l'homme, 
sa vocation, son style). La biographie de l'artiste 
est résumée dans une synopsis de huit pages. Pas 
de dissertations supplémentaires. Cet ouvrage est 
publié dans la collection « Peintres et sculpteurs 
d'hier et d'aujourd'hui » qui, par principe, réserve 
une part égale au texte et à l'illustration. Aux cent 
pages de texte succède donc un album d'une 
centaine de reproductions, qui, elles aussi, retracent 
l'œuvre de Lurçat depuis les premières peintures 
de 1915 aux plus récents essais de poteries. Excel- 
lente présentation, avec douze hors-texte en cou- 
leurs, extraits du fameux « Bestiaire », l'œuvre capi- 
tale des tapisseries de Lurçat. Editions Pierre 
Cailler, un volume 16x18,5 cm de 230 pages dont 
98 de texte et 114 de reproductions, noir et couleurs ; 
broché sous couverture en couleurs: 950 F. 


DICTIONNAIRE de la PEINTURE ABSTRAITE 
par Michel Seuphor 


DÉSORMAIS la peinture abstraite a son dictionnaire. 
Cet ouvrage s'adresse sans confusion possible 
aux « convertis » de l’art abstrait. M. Michel Seuphor 
peut se vanter d'être un des premiers témoins, et 
des plus fidèles, de cette nouvelle forme d'art dont 
l'irruption date de 1910. A l'origine, M. Michel 
Seuphor avait présenté à l'éditeur Fernand Hazan 
le manuscrit d'une histoire de la peinture abstraite 
dans laquelle il se proposait de mettre au point de 
façon péremptoire les dates et les faits de la révo- 
lution de l'art abstrait. Mais, pour faire suite au 
« Dictionnaire de la peinture moderne » publié voilà 
deux ans (avec grand succès), M. Michel Seuphor 


consentit à remanier son texte, qui se présente donc 
en deux parties : 1° historique : avec événements, 
chefs de file, manifestations, par ordre chronologique, 
en passant en revue tous les pays ; 2° dictionnaire : 
sous forme classique, alphabétique, abondamment 
truffé de reproductions en couleurs. Au total deux 
cents reproductions en couleurs et quarante en 
noir. La partie « dictionnaire » donne des rensei- 
gnements d'ordre surtout biographique; peu de 
commentaires du style (évidemment l'art abstrait est 
difficile à décrire); quelques rares sentences ou 
prises de position d'artistes. Style télégraphique. 
Dans l'ensemble, M. Seuphor fait preuve d'une 
grande impartialité (tout en ignorant volontairement 
tout ce qui n’est pas abstrait) et d’un grand souci 
de l'information exacte. Sur le chapitre de l’impar- 
tialité, certains adversaires lui reprocheront sans 
doute d'être trop partisan dans ses conclusions 
«historiques », d'autant plus qu'après s'être acharné 
à démontrer quelle « libération » représentait l'art 
abstrait l'auteur écrit dans son paragraphe final : 
« Tout ce que fait l'artiste fait force de loi, quelque 
déroutant qu'il nous paraisse d'abord. Mais ce qui 
déroute presque autant est le fait que ceux qui s’enga- 
geront sur ce chemin nouvellement frayé n'auront 
plus guère de signification : ce sont les monnayeurs. 
Le premier était le seul créateur ; ceux qui le suivent 
n'ont, à la lettre, plus rien à dire, plus rien à faire. 
L'art est ailleurs où d'autres vont plus loin, errent, 
se perdent. » Cette sentence pourrait s'appliquer, 
par exemple, à l'impressionnisme. Essayez. M. Michel 
Seuphor veut-il laisser entendre que l’art abstrait 
ne sera la flambée que d’une seule génération? Il 
ne se prononce pas. Son désir est, avec son dic- 
tionnaire, de donner au public un instrument de réfé- 
rences aussi précis que possible, sur une forme 
d'art aussi particulière que possible. Editions 
F. Hazan. un volume 16X21,5 cm, de 310 pages, 
avec 200 reproductions couleurs et 40 noir; relié 
toile: 2 700 F. 


NOTRE-DAME DE CHARTRES 
par le chanoine Delaporte 


ATBUM de photographies remarquables (dues à 
C.-L. Le Goff) présentées et commentées par 
l’archiviste diocésain de Chartres, « cathédrale par 
excellence de la Vierge ». M. le chanoine Yves 
Delaporte retrace l'histoire de la cathédrale en partant 
de l'époque gallo-romaine, où Chartres s'appelait 
Autricum, explique les raisons d'un culte particulier 
de la Vierge en cette ville et magnifie le travail des 
«bâtisseurs de cathédrales » qui firent de Chartres, 
aux célèbres flèches et aux non moins célèbres 
vitraux, le monument principal (et non retouché par 
Viollet-le-Duc) de l'art religieux français à la pointe 
du XIlle siècle. Hachelle, un volume 24 x 30 de 
108 pages avec 64 planches en héliogravure, sous 
couverture laquée en couleurs : 1 650 F. 


MUSÉE DE LILLE, Art et Style N° 42 


LES chefs-d'œuvre de peinture du musée de Lille, 
reproduits en noir et en couleurs. Album très 
soigné et éclectique puisqu'il contient des tableaux 
célèbres de Thierry Bouts, Rubens, Greco, Frans 
Hals, Goya, Delacroix, Courbet, Corot, Renoir, 
Monet et qu'il va jusqu'à Gromaire et Fernand Léger. 
Pas de légendes. Courte présentation historique par 
M. Pierre Maurois, conservateur du palais des 
Beaux-Arts de Lille. Art el Siyle n° 42, un volume 
24,5 x 31,5, contenant 24 planches en héliogravure 
et neuf planches en couleurs : 1 000 F (broché), 
1200 F (cartonné) et 1 400 F (planches libres). 


LES POTERIES 
ET LES FAIENCES FRANÇAISES 
par Adrien Lesur et Tardy 


RÉPERTOIRE systématique des villes, villages et 

hameaux de France où l’on fabriquait et où l'on 
fabrique encore des poteries et des faïences. Cette 
documentation, classée, comme dans undictionnaire, 
par ordre alphabétique, réunit pour ainsi dire exclu- 
sivement des faits historiques et des précisions 
techniques. Nombreuses marques et signatures 
reproduites. Le premier volume qui vient de paraître 
recense plus de mille cinq cents localités entre 
les lettres À et M, plus précisément entre Abancourt 
(Nord) et Mennecy-Villeroy (Seine-et-Oise). Chez 
l'auteur, Tardy, 104 rue du Temple, un volume 
12 X 18,5 de 424 pages, broché : 1 200 F. 
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LE siècle de Louis XIV continue d'être à l'honneur. 

Voici quelques prix notés à la galerie Charpentier 
lors de la vente de la collection Jean Bloch. Plateau 
de table en faïence de Rouen, à décor rayonnant 
bleu et rouge, 1 250 000 F (frais compris); deux 
torchères en bois sculpté et doré, à motif de trois 
cariatides, 2 400 000 F; salon en bois doré, dossier 
plat, 6 millions; bureau mazarin en marqueterie 
Boulle, 3 250 000 F; console Boulle à décor béri- 
nesque, 2 900 000 F; commode Boulle en bronze 
doré, 3 100 000 F. M. Prost, un des experts de la vente, 
a dit : « La qualité de ces meubles était exception- 
nelle, mais on était loin de s'attendre à des prix 
pareils. » Confidentiel : quelques semaines aupa- 
ravant, une commode Boulle d'époque Louis XIV, 
magnifique mais assez accidentée, s'était vendue 
à l'hôtel Drouot 400 000 F. 


A collection Lehman, de New York, exposée 

actuellement au musée de l'Orangerie, a failli 
susciter une révolution de palais (du Louvre). Au 
moment de rédiger le catalogue, certaines attributions 
soulevèrent des discussions. La position de 
M. Lehman fut nette : si vous n'êtes pas d'accord 
avec les attributions de ma collection, je me refuse 
d'exposer à Paris. Finalement les deux cents plus 
beaux tableaux, dessins et objets d'art (surtout du 
moyen âge et de la Renaissance) de la collection 
Lehman — à juste titre une des plus célèbres des 
États-Unis — sont tout de même exposés à Paris. 
On pourra les admirer jusqu'à fin septembre. A 
propos des tableaux qui changent parfois d'attri- 
butions, M. Robert Lehman dit avec humour : « Les 
attributions sont un peu comme les femmes ; quand 
on pense en trouver une meilleure, on change. 
Combien de tableaux célèbres ont un état civil 
chargé! ». 


|: est encore trop tôt pour parler des résultats de 

la première Foire des antiquaires qui s'est déroulée 
à Paris au moment et sur les lieux de la Foire de 
Paris. Voici cependant quelques réflexions entendues. 

Un client : « Je suis venu plusieurs fois et j'ai 
acheté. Je trouve quand même qu'il n'y avait pas 
assez de marchandises. » 

Un antiquaire : « Je n'ai pas à me plaindre des 
affaires. » 

Un autre : « Drôle d'idée d'avoir fait ça à la Foire 
de Paris. » 

Un marchand spécialisé : « C'est une idée formi- 
dable. L'année prochaine, je louerai quatre stands. » 

Un grand amateur étranger : « Je suis venu parce 
que j'ai lu Connaissance des Arts; avec plus de 
publicité, il y aurait eu plus de monde. » 

Un officiel : « Une réussite très encourageante. » 

Une vendeuse : « Ils n'auraient pas dû mettre les 
stands sur des estrades; cela coupe le contact 
avec les visiteurs. » 

Un exposant : « J'aurais dû apporter plus d'objets.» 

Un autre exposant : « J'aurais dû mettre moins 
d'objets. » 

Un indiscret : « Il paraît que le jour de l'ouverture, 
il s'est traité pour cent millions de francs d'affaires. » 

Un acheteur :« Les prix m'ont semblé plutôt chers.» 

Nous : « Bravo aux antiquaires d'avoir organisé 

cette première Foire à Paris. Nous souhaitons pour 

l'année prochaine plus d'objets et plus d'exposants 
(pourquoi la province est-elle absente?) si possible 
dans un local réservé exclusivement aux antiquaires. » 


LE gouvernement espagnol vient de demander à 
M. Charles de Beistegui de décorer le palais 
du marquis de Villena, à Madrid. Cette noble maison, 
défigurée au siècle dernier par une abusive déco- 
ration de goût Napoléon Ill, deviendrait l'hôtel des 
réceptions officielles du gouvernement espagnol. 
Comme on le voit, l'État n'hésite pas — au delà des 
Pyrénées — à faire appel aux « grands » de la déco- 
ration pour rehausser le prestige de leurs réceptions. 

Certains musées français sont d'ailleurs acquis 
à cette idée. Première preuve : M. Gérald van der 
Kemp vient de commander à M. Emilio Terry des 
chevalets d'exposition (réalisés en acajou et bronze) 
pour l'installation des pièces topographiques du 


château de Versailles. Seconde preuve : les Monu- 
ments historiques ont confié la remise en état (ten- 
ture et ameublement) de quatre pièces du château 
de Chambord à M. Serge Royaux, qui avait déjà 
fait ses preuves pour l'exposition du musée de 
Besançon aux Arts décoratifs et à qui l'on a confié 
également la présentation (genre « Cabinet de 
l'amateur ») de la collection Lehman à l'Orangerie, 


SCANDALE bien parisien. Un meuble a été retiré 

de la vente du 21 mai à la galerie Charpentier. 
Soyons précis : le bureau à dos d'âne, n° 143 du 
catalogue. Il n'y a pas eu d'explication officielle, 
mais voici ce que l’on chuchotait dans les coulisses : 
une dame, propriétaire du meuble depuis de nom- 
breuses années, appelle un antiquaire fort connu. 
Elle lui vend son meuble. Quelques semaines plus 
tard, elle reçoit le catalogue de la vente du 21 mai 
et, assez étonnée, elle y voit son meuble reproduit. 
Mais, attention, il a été entre temps « amélioré » : 
en plein centre des incrustations figurent à présent 
les armoiries de la marquise de Maintenon, en 
argent ciselé. Que s'est-il passé ? L'antiquaire a 
déclaré avoir revendu son meuble à un certain M.X., 
qui a fait nettoyer le bureau ; un simple « nettoyage » 
aurait permis de découvrir les armoiries, invisibles 
jusqu'alors. L'ancienne propriétaire, sceptique, veut 
entrer en contact avec M. X., mais M. X. joue les 
fantômes. A défaut de l'existence prouvée de ce 
M. X., l'ancienne propriétaire a fait mettre le meuble 
sous scellés et attaque l'antiquaire pour abus de 
confiance. Dans certains milieux on espère que 
cette histoire sera instruite avec une autorité 
exemplaire. 


DÉCOUVERTE de Sisley : sous ce titre était publié 

il y a cinq mois, dans Connaissance des Arts, 
un article qui a connu un grand retentissement. 
Or justement se déroule à Paris une importante 
exposition Sisley soixante toiles de toutes les 
époques, provenant uniquement de collections 
particulières françaises. Le grand marchand des 
impressionnistes, Durand-Ruel, a organisé cette 
exposition, qui restera ouverte tout l'été (au profit 
de la Société des Amis du Louvre). 


l'occasion du Festival des Nuits de Bourgogne, 
qui connaît chaque année un succès gran- 
dissant, une importante 
exposition d' « Art sacré 
de Bourgogne » se tient en 
l'ancienne église Saint- 
Philibert de Dijon. Les 
exemples les plus saisis- 
sants de la statuaire bour- 
guignonne, principalement 
de l'époque gothique, y 
sont rassemblés jusqu'à la 
fin du mois de juillet. 


Une des sculplures les plus 
curieuses de l'art chrélien 
du moyen âge le saint 
Jean-Baptiste de Rouvre, 
exposé acluellement à Dijon 
à l’occasion du IV® Festival 
des Nuils de Bourgogne. 


Restons en province et en festival. A Aix- 
en-Provence, plusieurs expositions sont prévues 
cet été pour la période du festival : une exposition 
de faïences de Marseille des XVII° et XVIIIe siècles 
à la galerie Lucien Blanc, en même temps qu'une 
exposition de pastels de Jean Cocteau. A la chapelle 
des Pénitents fera étape la « Biennale 1957 », partie 
du musée des Arts décoratifs de Paris. Enfin, au 
pavillon de Vendôme se tiendra une exposition 
de peintures et aquarelles de Boudin et Jongkind. 


AIS aux touristes. Le musée d'Art et d'Histoire 
de Genève expose jusqu’au 22 septembre plus 
de six cents œuvres d'art du XVI au XX° siècle, 
réunies sous le signe d' « Art et Travail ». Cette 
manifestation a été organisée par le Bureau Inter- 


La lettre d'information de Francis Spar 


Le soleil de Louis XIV brille toujours. — La première Foire des Antiquaires à Paris a 
connu un grand succès. — Découvertes et surprises dans les coulisses du monde artistique. — 
Londres prépare une veille de 14 juillet sensationnelle avec la vente de soixante tableaux français. 


national du Travail, qui a son siège à Genève, pour 
commémorer le vingt-cinquième anniversaire de la 
mort d'Albert Thomas, le premier directeur — de 
1919 à 1932 — du B.1I.T, Près de trente pays parti- 
cipent à cette exposition, surtout riche en peintures, 
sculptures et dessins. On y voit aussi bien des 
Jacques Villon que des Van Gogh, des Courbet et, 
parmi les anciens, des Georges de La Tour (saint 
Joseph charpentier) et des Bassano (se rappeler 
l'article aux cinquante tableaux de Bassano publié 
ici par George Isarlo en novembre dernier). 

A Venise on reparlera de Bassano, puisque la 
municipalité de la cité des Doges a décidé de montrer 
dans le cadre des appartements du Palais ducal 
l'œuvre de Jdacopo Bassano, le plus illustre repré- 
sentant de cette famille de peintres et l'un des plus 
grands artistes vénitiens du XVI: siècle. 


E nouvelles traditions (en Angleterre). Cette 
année, pour la troisième fois, une très importante 
vente de tableaux modernes français aura lieu chez 
Sotheby et C° aux approches du 14 juillet. Date 


« Le faucheur », 
peint en 1884 
par Seural, de 
l'ancienne  col- 
leclion Vollard : 
œuvre d'un des 
peintres  deve- 
nus des plus 
«rares » de nos 
jours chez les 
collectionneurs, 


Les « Usines à 
Clichy », peintes 
en 1887 par 
Van Gogh 

œuvre d'un des 
peinires les plus 
chers aujour- 
d'hui. Prix en 
1894, à la vente 
du père Tan- 
guy »: 100 F. 4 


exacte : mercredi 10 juillet, après exposition les 
deux jours précédents. Précisions : il s'agit de la 
collection formée par M. Wilhelm Weinberg, un 
réfugié européen qui choisit de vivre aux États-Unis 
d'Amérique. La maison de vente Sotheby est spé- 
cialement fière de voir qu'une telle collection d'esprit 
européen retourne en Europe pour y être vendue, 
Le professeur J.B. de La Faille, le spécialiste de Van 


Gogh, a consenti — contre la coutume — à écrire 
une préface au catalogue de la vente, en souvenir 
de M. Weinberg, qui fut son ami et à qui il insuffla 


sa passion pour Van Gogh. Dix peintures et dessins 
de Van Gogh figureront à la vente, notamment la 
fameuse « Tête de l'ange » peinte à Saint-Remy 
d'après une gravure de Rembrandt, et les « Usines 
à Clichy », tableau de la collection du Père Tanguy, 
payé cent francs à l'hôtel Drouot en 1894. Parmi les 
près de soixante tableaux de cette collection, on 
remarquera aussi une série de Seurat, des fleurs de 
Fantin-Latour, un Gauguin et des peintures de 
l'équipe impressionniste au complet. 


[LES centenaires se fêtent. Cette année marque 

celui du Bois de Boulogne. La galerie André 
Weil a, sur ce thème, réuni des œuvres des plus 
grands peintres des XIX‘ et XX’ siècles, de Dedreux 
et Constantin Guys jusqu'aux maîtres contempo- 
rains, en passant, si l'on peut dire, par tous les 
champs de courses, les lacs et les restaurants qui 
reflètent depuis cent ans cet espace vert de la 
vie parisienne. L'exposition, ouverte jusqu'au 
18 juillet, a pour but de venir en aide à la Ligue natio- 
nale contre le taudis. Cent écharpes « Bois de Bou- 
logne », offertes par Hermès, sont vendues en 
exclusivité aux prix de 5 000 F. 


13 


Prise de position des intellectuels de la Renaissance 


LE PORTRAIT HUMANISTE 


E - : ; PE ete 7É nes RTE RE 2 RE NTAS 
Dans une attitude hiératique qui se souvient encore du mysticisme religieux du moyen âge, l’homme des premières années du xvi® siècle 
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affi e son émancipation en prenant pour attributs de sa sagesse les instruments qui Serx ent son travail et qui naissent de sa pensee 


Au début du xvi® siècle, dans ce climat de métamorphose du monde que créent autour d'eux les humanistes et les 
réformateurs, la peinture change. Et si les formes, si la conception même de l’œuvre d’art subissent cette transformation, 
c’est que les peintres sont entraînés par le mouvement intellectuel qui dessine en quelques années le nouveau visage PE 
l'Europe. Ils ne voient plus le monde de la même manière que leurs maîtres. On dirait qu’ils s’éveillent d’un long sommeil 
et prennent tout à coup conscience de ce qui les entoure. Rien ne témoigne mieux de cet éveil que les portraits. 

Que s’est-1l " assé ? Jusqu’alors les peintres obéissaient à des impératifs religieux et féodaux et ne songeaient qu à perfec- 
tionner leur technique. Ils se soumettaient à une hiérarchie rigoureuse dont ils étaient les illustrateurs. La représentation 
de la Passion du Christ les incitait à l’humilité devant Dieu et à une sorte de bienveillance idéalisatrice devant les hommes. 
Les contemporains des humanistes sont plus présomptueux : pour eux, un portrait n’est pas une effigie ni un monument, 
mais une analyse, presque un jugement. Le voile d’adoration qui les séparait du monde est tombé. L’homme commenceà 
devenir légal de l’homme, 

Il suffit de comparer un portrait de Memling, du xv® siècle, à un portrait comme celui que Metsys a fait d’Erasme, en 
1516, pour mesurer la distance qui sépare deux conceptions du monde. Memling fige ses modèles dans une attitude hiératique, 
les mains jointes ou posées méditativement l’une sur l’autre. Il les représente toujours le regard fixé sur un point lointain, 
une image sainte, peut-être, qui leur donne l’air de regarder en eux-mêmes. Ce sont plus que des hommes et des femmes, 

ce sont des âmes, et le souci de leur salut semble leur être habituel sans les inquiéter. 

Le portrait d'Erasme, par Metsys, nous plonge dans une tout autre atmosphère. Nous sommes en présence d’un homme 
qui écrit, dont la plume ne s’est arrêtée que pour un court instant, et qui médite sur le sens et la portée de son œuvre. 
La pose n’est plus hiératique, mais naturelle : Erasme pouvait se tenir ainsi, dans le coin de sa bibliothèque dont on aperçoit 
quelques livres. Et Metsys, qui le regarde travailler, se trouve de plain- 
pied, dans le même monde, avec son modèle. Il est vrai qu’une amitié 
très profonde l’unit à Erasme : mais cette amitié est rendue présente 
dans le tableau par l’intimité qu’il reflète. 

Erasme avait commandé ce portrait en même temps que celui de 
son ami Pierre Gilles, pour l'envoyer à Thomas More, qui les aimait 
et à qui tous deux manquaient beaucoup. « Je t'envoie ces portraits, 
écrit-il, afin que nous soyons toujours près de toi, même lorsque la 
mort nous aura anéantis. Les frais ont été supportés conjointement 
par Pierre et par moi, non que chacun de nous n’eût volontiers payé 
l’œuvre entière, mais +7 que ce fût véritablement un cadeau de nous 
deux. » Ce tableau n’est donc pas considéré par Erasme comme un 
lien avec la postérité, mais uniquement comme un moyenÿfde rappro- 
chement entre des amis séparés. Il est clair qu’il assigne un but humain 
à l’œuvre d’art, et rien de mystique n’entre dans son admiration. 

Bien au contraire, Erasme a critiqué, très souvent, ladoration 
exagérée des hommes pour les images saintes. « Les gens stupides et 
grossiers adorent la statue au lieu du saint », écrit-il,. Ce faisant, 
il n’ouvre pas seulement la voie au protestantisme, mais à toute la 
peinture profane : aux tableaux de mœurs, aux natures mortes, 
aux paysages, qui vont renouveler bientôt totalement la peinture 
occidentale. Quentin Metsys, Albert Durer et Holbein, qui rencontrèrent 
tous trois Erasme, furent les artisans de cette rénovation : leur admi- 
ration commune pour cet écrivain, de même que l’admiration de 
Durer pour Luther (à laquelle on peut comparer celle de Botticelli 
Her Savonarole), montre bien en quoi ces peintres étaient conscients 
de la transformation du monde dans lequel ils vivaient. Aussi n’est-il 
pas étonnant que leurs œuvres inaugurent une nouvelle attitude du 
peintre devant son objet. 

Les peintres du moyen âge évoquaient plutôt qu ils ne représen- 
taient les personnages de leurs scènes religieuses : il s'agissait pour eux 
de perpétuer des mystères et non pas de faire comprendre ou de donner 


ANTONELLO DA MESSINA (v. 1430-1493) : Saint Jérôme. 
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HANS MEMLING (1425-1490): Jean de Candida. 


Saint-Jérôme, auquel cherchait à s'identi- 
fier un grand humaniste comme Erasme, 
servit de modèle imaginaire aux peintres 
italiens et flamands pour représenter l'écri- 
vain dans son cabinet d'études. Antonello 
da Messinä, comme plus tard Durer, Metsys 
et Marius van Reymerswaele, évoqua l'un 
des premiers cette figure, idéale pour eux, 
d'un homme assoiffé de connaissances qui 
élargit la culture de ses contemporains. 


Memling fait déjà pressentir, dans ses 
portraits, la grande révolution picturale qui 
va s'accomplir cinquante ans plus tard, 
au début du XVI° siècle, par le souci déià 
manifeste de s'approcher le plus possible 
de la ressemblance physique et d'évoquer 
par des objets la profession de la personne 
représentée : ici une médaille qui a permis 
d'identifier le médailleur Jean de Candida. 


Les portraits d'Erasme et de Pierre Gilles 
dans leur cabinet d'étude sont les deux volets 
d'un diptyque aujourd'hui disloqué demandé 
en 1519 au peintre flamand Quentin Metsys. 
Ce diptyque fut envoyé en cadeau, d'Anvers 
à Londres, à Thomas More, ami commun 
des deux hommes : Pierre Gilles tient une 
lettre de ce dernier à la main. C'est donc, 
en même temps que le portrait de deux 
humanistes, l'évocation d'un troisième, 
absent physiquement, mais présent spiri- 
tuellement. L'attitude des deux personnages 
est plus détendue, plus naturelle que celle 
des hommes de cour et des bourgeois repré- 
sentés un siècle plus tôt par Van Eyck et 
Memling : c'est la personne humaine, plus 
que l'âme, qui est ici pour la première fois 
cernée, et acceptée comme telle, sans aucune 
volonté apparente de sublimation religieuse. 


QUENTIN METSYS (1466-1530) : Erasme. QUENTIN METSYS : Pierre Gilles. 


Élève et disciple de Léonard de Vinci, Boltraffio a 
peint le poète Girolamo Casio, tenant à la main droite 
ses propres vers. Mauvais versificateur, Casio obtint 
cependant les faveurs des papes Léon X et Clément VIN: 


Ami des humanistes, et en particulier d'Erasme rencontré 
à Bâle, où il illustra « L'éloge de la folie », Holbein est 
sans doute le peintre qui réalisa les portraits les plus 
clairement représentatifs de l'esprit de son temps : sa 
vision de la personnalité d'autrui est si aiguë qu'elle le 
fait s'oublier lui-même totalement et rend ses tableaux 
comparables à des miroirs qui auraient conservé jusqu'à 
nous les images des hommes du XVI* siècle. Le portrait 
de l'astronome Kratzer entouré de tous ses instruments 
de travail est un exemple parfait de cette volonté de resti- 
tution de la personnalité d'autrui sous tous ses aspects # 
physique et intellectuel. Celui de Dirk Tybis met bien en 
valeur ce face-à-face singulier du peintre et de son modèle 
ce face-à-face se substitue à l'attitude de « médailleur » 
des peintres du XV® siècle, qui avaient l'habitude de 
représenter leur modèle plutôt de profil, et très idéalisé: 


Luca Paccioli, peint par Jacopo de Barbari en compagnie 
d'un disciple, est l'auteur du traité de « Divina Proportione», 
qui exerça une grande influence sur les peintres italiens 
de la Renaissance. Barbari a disposé les objets sur la 
table et la baguette dans la main droite de son personnage 
de telle manière que tout semble converger vers lui em 
pyramide et accentuer l'impression d'autorité et de rigueur 
extrêmes que suggère son visage. Les allusions au système 
de composition géométrique de Luca Paccioli, qui l'hérita 
sans doute de son maître Piero della Francesca, sont 
renforcées par la présence (poétique, mais aussi méta 
physique) du tétraèdre de cristal suspendu à côté de lui: 


Thomas More, dont Holbein fit plusieurs portraits, notam= 
ment celui reproduit ici, est l'un des grands humanistes 
qui modifièrent complètement l'attitude de l'homme à 
l'égard du monde. Il fut sans doute pour Holbein ce 
qu'Erasme fut pour Quentin Metsys, et Luther pour 
Durer : un maître spirituel en même temps qu'un modèle: 


GIOVANNI BOLTRAFFIO (1467-1516) : Girolamo Casio. 


HANS HOLBEIN (1497-1543) : Nicolas Krotzer. HANS HOLBEIN : Dirk Tuybis. 
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JACOPO DE BARBARI : Fra Luca Paccioli. 


à voir. Quand ils introduisaient l’image de femmes ou d'hommes 
réels dans la foule de leurs scènes religieuses, c’était pour rendre 
hommage à des donateurs. Mais les discussions théologiques qui 
opposèrent les uns aux autres les hommes d’Église et les premiers 
humanistes mirent en lumière la singularité du point de vue individuel, 
ce qu'il y a d’irréductible et d’exceptionnel dans l’âme de certains 
hommes. L’humanisme, en favorisant le développement des connais- 
sances, dévoila l’admiration secrète que l’homme a pour l’homme et la 
complicité des intelligences dans le combat qu’elles mènent éternel- 
lement contre la bêtise ou la superstition. 

Et c’est tout à coup des hommes convaincus d’avoir raison et qui 
regardent en face leurs interlocuteurs que les peintres humanistes nous 
présentent dans leurs portraits. Il y a une certaine arrogance dans 
le geste et le regard de Luca Paccioli tel que ledépeint facopode Barbari; 
cet élève de Piero della Francesca, ami de Léonard de Vinci, auteur 
du fameux livre sur la « divine proportion » qui parut à Venise en 1509, 
se révèle ici comme un condottiere de la connaissance, le voyant 
d’un système. La présence de son disciple, légèrement en retrait, 
renforce encore l’autorité de son allure, et sa main posée sur le livre 
signifie plus la possession d’un savoir que la soumission aux règles, 


HANS HOLBEIN 


Thomas 


More. 


BEIN (1497.1543) : les Deux Ambassadeurs. 


HOLBEIN : Georg Gisz. 


geste de la main de l’homme peint par \ 


rmeyen, il y a 
a conviction personnelle ; il y a la volonté de convaincre 

ste donne tout son sens au regard, où la sévérité et la 
compréhension se mêlent admirablement. Vermeyen, dans ce tableau, 
n’est p on dirait qu’il a voulu montrer au contraire qu’il se 
son modèle, Un véritable dialogue s’établit en ce face- 

sans précédent, où le créateur et son œuvre se défient l’un l’autre 

ise en demeure incessante. L'importance de plus en plus 
accorde à l’individu envahit l’œuvre d’art au point 

artiste fait d’elle une véritable accusatrice. Les satires sociales 


\ instaurer un climat de procès permanent entre 


peintres et les écrivains se réunissent 

chambres de rhétorique ». Jamais en Europe 

confrontées avec une telle violence. L'homme, 
discussions, prend conscience de sa liberté naturelle 
conséquences qu’entraîne son expression dans la 

[I] voyage. Durer vient rendre visite à Erasme, à Anvers. 
it son premier livre a Venise et rencontre Holbein : Bâle. 


ractèr. pécifiquement nationaux tendent-ils à 


| 
| 
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Dans les portraits d'Holbein, comme dans celui de 
Luca Paccioli par Jdacopo de Barbari, le rôle des objets 
est évidemment symbolique. Ils témoignent, en même 
temps que du métier du modèle, de l'attitude admirative 
à cette époque devant les nouvelles conquêtes de l'homme : 
les livres signifient l'importance accordée à la découverte 
de l'imprimerie, qui permet la propagande des idées nou- 
velles, et le globe terrestre, présent dans le portrait de deux 
Ambassadeurs, la récente découverte de la rotondité de 
la terre, mais les objets qui entourent le marchand Georg 
Gisze renvoient à une conception plus utilitaire du monde. 


Le jeune écolier peint par Jean van Scorel, l'un des artistes 
les plus typiquement humanistes du début du XVI° siècle, 
est un bel exemple de la finesse de l'analyse psychologique 
que l’on retrouve dans tous les portraits de ce peintre. 
Par son influence, Van Scorel contribua à l'interpénétration 
de la culture italienne et de la culture flamande. 


L'attitude tendue, les yeux fixés sur un point imaginaire, 
au-dessus de la tête du spectateur, révèlent un prédicateur 
inspiré, que le style lyrique et réaliste d'un maître inconnu 
exalte et magnifie plutôt qu'il ne le décrit : on ignore, en 
effet, l'auteur du portrait du théologien Gregorius Angrer. 


Ami et voisin du docteur Georges Zelle, dont il a fait 
le portrait, Bernard van Orley était inscrit comme lui à 
la chambre de rhétorique « De Corenbloem » : peintres et 
écrivains venaient s'y retrouver chaque semaine. L'histoire 
de la peinture a certainement été modifiée par les rencontres 
très fréquentes à cette époque entre penseurs et artisans. 


MAITRE DU PORTRAIT D'ANGRER : Gregorius Angrer. 


JAN VAN SCOREL (1475-1572) : Jeune Ecolier. 


BERNARD VAN ORLEY (1485-1542) : Georges Zelle. 
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Le portrait de sir Thomas Godsalve et de son 
fils par Holbein met en lumière le talent de psycho- 
ce peintre. Ici le visage du fils exprime en 


et en indécision tout ce que celui de son 


en force et en certitude. 


Les trois portraits d'un botaniste par Anton 
du grand médecin Paracelse par Quentin 


t du poète Bartolomeo Bianchini opposent 


conceptions flamande et italienne du portrait 


Paracelse et du poète 


sert de fond aux trois 
doute la botanique, la mécecine 


uggèrent (la nature les inspirant tous 


dans la manière de traiter le visage, 


nt violemment avec le réalisme qui a 


l'air de «crever la toile» des peintres flamands. 


Le raffinement de François Clouet, dans son 
portrait de l'apothicaire parisien Pierre Cuthe, 
reflète l'évolution de la manière de voir depuis le 
XVI° siècle : du réalisme austère ou cruel 
gance et au charme tranquille de 


œ 
CA 


Clouet, une révolution s'est accomplie 


de l'homme le centre du monde, et de son 
pouvoir, une évidence. L'intensité psychologique et 


ir morale de ce portrait sont moins grandes 


celles des portraits d'Holbein : l'enthousiasme 


premiers temps de l'humanisme s'estompe 


Sama de 


HANS HOLBEIN (1497-1543) : Sir Thomas Godsalve et son fils. 


QUENTIN 


METSYS (1466-1530) : Paracelse. 


ECOLE 


TALIEN 


: Bartolomeo Bianchini. 


stomper dans les portraits : le modèle comme le peintre domine son temps et son milieu. Cette volonté de puissance fera 
éclater de rire certains personnages de Franz Hals et sombrer Rembrandt dans le désespoir. 

Le plus parfait équilibre, au début du xvi® siècle, est atteint par Holbein. Ses portraits sont des exemples auxquels 
on se réfère, moins pour reconnaître la pensée d’Holbein que pour identifier le caractère des personnages qu’il a peints. Rien 
ne le sépare de ses modèles, pas même l’idée qu’il s’en fait. Il se regarde d’ailleurs lui-même avec la même indifférence 
passionnée ; tout ce qui l’intéresse, c’est de voir et de faire partager cette vision optimum d’un être ; sans doute a-t-il réalisé 
la plus grande « proximité » avec le modèle qu’un peintre ait jamais pu trouver. Son Erasme, en train d’écrire, de profil, 
rend même présent cet oubli total du monde extérieur dont est invisiblement entouré un homme absorbé tout entier par 
ses pensées. l’illusion, ici, ne consiste pas à nous faire croire à la présence réelle d’Erasme, mais à nous donner ce sentiment 
d’indiscrétion un peu dangereuse que l’on éprouve à contempler quelqu'un qui ne se sait pas regardé et qui s’entretient 
silencieusement avec sa propre pensée. 

Mais le geste de surprise, de presque effroi, du théologien de Quentin Mets 
s’identifient à Saint- Jérôme et consentent à poser dans le même cabinet d’études, où les peintres représentent le saint lui- 
même et où l’humilité de la prière des donateurs a fait place à la calme assurance des princes conscients de leurs pouvoirs, 
n’est plus le royaume que les hommes d’EÉglise pouvaient dominer tout à fait, mais le commencement d’une société nouvelle, 
où l’art et la réflexion philosophique se substituent peu à peu à la religion et à la foi. À travers les premiers portraits 
d’humanistes, on voit se dessiner l’avenir de cette bourgeoisie, épicurienne et triomphante, qui va tenter de se convaincre 
jusqu’au xx® siècle de sa supériorité sur le monde entier. Alain Jourrroy 


ys, que signifie-t-il ? Qu’un monde où les écrivains 


VOICI LES DERNIÈRES RÉALISATIONS 


DE LA DÉCORATRICE LA PLUS ÉPIÉE DE PARIS 


En faisant rimer décoration avec inspiration 


et originalité avec personnalité 


>: Madeleine Castaing s’est créé un style bien à elle 


qui plus d’une fois déjà a fait école. 


Madeleine Castaing a mis à la mode le xix® siècle. 
La boutique au pl lafond bas et aux rideaux roman- 
tiques de la rue Bonaparte a inspiré toute une 
époque. 

Il faut avoir l’audace de regarder vers le passé, 
dit-elle. Toutes les révolutions, on les y trouve. 

Regarder vers le passé n’est pas le pasticher. 

Tout a été dit avant nous ; il s’agit de le dire 
mieux que les autres. La formule est de Baudelaire. 

Ce qui a plu à Madeleine Castaing dans le 
xixe siècle, c’est son caractère vivant, humain, 
proche. Ce n’est pas qu’elle dédaigne le xvirre, loin 
de là. Elle trouve seulement qu’il ne correspond pas 
au climat de la vie contemporaine. Avant tout, elle a 
horreur des décors fabriqués, de tout ce qui, de près 
ou de loin, sent le formalisme et la reconstitution. 
« Son » xiIX€ siècle aurait pu être aussi faux, aussi 
artificiel que certains « Louis XV » ou « Louis XVI » 
créés de toutes pièces dans tels appartements 
modernes d'Auteuil ou de Passy. S’il ne l’est pas, 
c’est qu’elle a pris pour règle de refuser toute règle : 
l’agrément d’abord, et la vie. 

— Un intérieur n’est réussi que quand on s’y 
sent bien. 

Mais chacun a sa manière personnelle de «se 
sentir bien » chez soi. C’est pourquoi Madeleine 
Castaing se refuse à imposer aucun système, aucune 
théorie, aucun «truc ». Une réalisation jugée char- 
mante chez Mme X, ne conviendra peut-être pas 
du tout à Mme Y, Si Mme Y, veut la copier, Madeleine 
Castaing l’en dissuadera. 

Par contre, elle aidera Mme Y, à découvrir le 
décor qui convient à son mode de vie, à son carac- 
tère et à ses goûts, car il n’y a pas de décor gratuit. 
Il faut que les objets et les meubles aient leur raison 
d’être dans une pièce, qu’on devine un rapport 
rationnel entre eux et la personnalité qui les a choisis. 

De même qu’une personnalité est faite de mille 
traits contradictoires dont la réunion s’appelle 
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un individu, de même l’unité d’un intérieur est faite 
de la diversité des éléments qui le constituent. 
C’est aussi une rencontre d’inspiration entre la per- 
sonne et les lieux qu’elle habite. 

Vive le mélange! dit en substance Madeleine 
Castaing. Naturellement, pas n’importe quel mélange: 
un mélange désinvolte et familier. Elle-même n’hési- 
tera pas à placer un objet du xviri siècle, voire 
Louis XIII ou gothique, sur telle commode du 
xix® siècle (« À condition que... bien entendu). 
Et pourquoi «pas même un objet moderne, s’il est 
beau ? 

Au fond, pour Madeleine Castaing, meubles et 
objets n’existent pas pour eux-mêmes, isolément. Ils 
ne prennent de valeur qu’à partir du moment où 
on les fait parler. 

C’est, on le voit, une position de poète. Comme 
tous les poètes, Madeleine Castaing déteste la 
convention. 

Elle n’aime pas non plus la vulgarité. Même — et 
principalement — celle qui se déguise en somptuosité. 

Avec l’assurance de ceux qui se fient à leur goût 
et ne s'inquiètent pas du reste, Madeleine Castaing 
va de l’avant. Les sentiers battus ne sont pas de 


1 


son domaine. (Es: 


Guerre aux salles de bains clinique. Madeleine Castaing a traité la sienne comme 
un boudoir confortable. La baignoire disparaît dans un coffrage de bois rose assorti 
au ton des murs, eux-mêmes rehaussés de colonnettes et moulures blanches 
finement travaillées. A droite, un guéridon anglais du XIX*° siècle, en porcelaine 
rose et verte, Le siège du premier plan est en bambou doré et soie rouge d'époque 
Napoléon III. Notez : le médaillon de porcelaine Directoire qui orne le revêtement 
de la baignoire, la robinetterie de cuivre doré, les bras de lumière appliqués sur 
la glace, les niches garnies de plantes vertes et la moquette imitant le carrelage. 


Un mobilier anglais de grande qualité orne le salon, de faible hauteur de plafond. 
A part la console Regency en bois d'amourette, modèle rare incrusté d'émaux du 
XVIIIS siècle, les meubles sont laqués noir et or : le guéridon 1830, dans le goût 
français, présente un décor curieux de personnages grecs. La touche gaie est 
apportée par le papier peint (à décor chinois du XVIII: siècle) et par le bleu vif 
des rideaux, que l’on retrouve également sur les canapés et tapissant le fond de 
la niche. Notez : la moquette « peau de léopard » ; les embrasures profondes tapis- 
sées de papier peint ; les colonnettes en semi-trompe-l'œil ; le tableau de Soutine. 
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Une chambre « tout tissu » a été réalisée pour Me Pollakotf dans un anelen réduit 
mansardé. Les bandes alternées blanches et grises à décor de liserons rose et vert 
contribuent à élever la hauteur du plafond, dont on a dégagè la poutre maîtresse, Les 
murs blancs, le tapis vert foncé à semis tissé d'après un dessin original de 
Madeleine Castaing accentuent l'atmosphère familière sans rusticité, Notez : le 
drapé des rideaux prolongeant le mur; les sous-verre faita de carrés de tissus 
à décor de chevaux, découpés dans des foulards d'Hermès ; la tringle arrondie 
sur laquelle coulisse le rideau isolant la chambre à coucher du cabinet de tollette, 
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Le dressing-room attenant à la salle de bains de 
Madeleine Castaing est un tond de corridor habile- 
ment transformé, De disgracieuses tuyauteries ont 
été dissimulées sous un faux plafond de staft en 
forme de pagode, tendu de percale tleurle, Encadrée 
de blanc, la fenêtre à crémone noire prend une réelle 
valeur décorative, soulignée par les appliques symé- 
triquement disposées sur les deux murs latéraux. 
Notez : les portes de placard cintrées à décor « cathé- 
drale », dont les glaces donnent un ettet d'élargisses 
ment ; la chaise de bois noir dessinée par Madeleine 
Castaino ; la persistance des tapls à fond sombre. 


La boutique de la rue Bonaparte résume les conceptions deÿla décoratrice 
Le visiteur a l'impresslon de pénétrer dans un Intérieur habité et « humain », 
Ci-dessous, le couvert est dressé dans une galle à manger Regency, entiérement 
tendue de velours rouge foncé, écrin flatteur d'un mobilier aux lignes pures : 


table et chaises laquées noires, buffet de citronnier et laque de Chine, desserte 


d'acajou et bronze doré, Les porcelaines blanches D 
d'or distribués çà et là (étagères, lustres et appliques de cuivre, petit classeur 


» et les rohautg 


de bambou doré) suffisent à animer la relative rigidité de l'ensemble, Notez 


la qualité des détails décoratifs ; les tableaux modernes (deux Soutine); FIN 


la moquette vert foncé 4 dessins cachemire noirs, création Castaing, 


SE 
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Albrecht Bouts, école flamant 
1460-1549 : « L'Annonciation“ 
peinture sur panneau 27 X 22 cn 
vendue 288 ooo F belges, so 
2 o20 o0oo F français, le 2 mars 
la galerie G. Giroux à Bruxelle 
Bouts est un des peintres 
intégrèrent le réalisme dans leu) 
œuvres en y introduisant le paysaf 
ou des objets de la vie quotidienn 


Salomon van Ruysdael, éco 
hollandaise vers 1600-1670 : « Bot 
de rivière, 1644», toile 74 x lo7 en 
vendue 2 380 000 F le 29 ljanvit 
à la galerie Charpentier (M° Rheim 
M. Lebel). On retrouve ici l’une 
thèmes favoris de Ruysdael, dal 
lesquels les personnages, let 
et la terre se confondent dans 
lumière délicate du ciel de Holland 


Alessandro Magnasco, éco 
italienne 1681-1749 : « Paysaf 
animé de personnages », tol 
89 X 129 cm, vendue | 140 000 
le 14 décembre à l'hôtel Droüt 
(M° Libert, MM. Delestre et“ 
Bayser). Magnasco a donné à 
œuvres un caractère romantigl 
accusé. Comme sur cette toil 
on y voit souvent des paysages 4l 
coloris contrastés, d'aspect irréé 


Pierre van Loo, école holla 
daise 1731-1784 : « Vase de fleu 
sur un entablement », aquarel 
signée, 37 X 4o cm, vend 
loo 000 F le 25 mars à l'hôt 
Drouot (M° Rheims, M. et Mile Ca 
lac). Composition aux couleu 
vives très recherchée pour “€ 
effet décoratif, obtenu au XVIIIS4 
prix d'un certain côté « apprêté! 


Jacob Ochtervelt, école holla 
daise vers 1635-1708 : « La famil 
Elzevir, 1667 », toile 75 x 58,5 @ 
vendue 3 200000 F le 4 juillet 198 
à Londres, chez Sotheby. Influent 
par Metsu et Terborch, Ochite 
velt occupe une place de cho 
parmi les peintres de genre 
XVIIe siècle hollandais. On conne 
très peu d'œuvres de ce peintr 


Johannes Fabritius, école holla 
daise du XVIIe siècle : « Hért 
et oiseaux morts dans un paysag 
1678», toile 115 X 155 cm, vendi 
40 800 F belges, soit 290 00@ 
français, le 2 mars à la galet 
G. Giroux à Bruxelles. Habl 
association de la nature morte 
du paysage. Une œuvre de“ 
peintre est au musée de La Fèt 


Raoul Dufy, 1877-1953 : « Le 
violoniste », dessin à la plume 
52 x 46 cm, vendu 2l0 000 F 
le 15 décembre à l'hôtel des Ventes 
de Marseille (MM. les commissaires- 
priseurs, M. Lacroix), Dufy a su 
fe créer un style personnel où 
le trait, souple et aisé, joue un 


Le de premier plan et donne à 


es œuvres l’apparence d’esquisses. 
| 
: 


Maurice Vlaminck, né en 1876 : 
Villa au bord d’une rivière », 
oile 63,5 %X 8o cm, vendue 
2 420000 F le 22 février à Londres 
chez Christie's. Vlaminck est tou- 
fours resté fidèle au fauvisme, 
mais cette toile fait partie d’une 
période de sa production où l’on 
retrouve en particulier les aplats 
qui rappellent l’influence de Cézanne. 


Henri-Charles Manguin, 1874- 
1943 : « Fleurs et fruits », toile 
54 % 65 cm, vendue 420000 F 
le 20 décembre à l'hôtel Drouot 
(M£ Bellier, M. Dubourg). Une 
habile mise en page du sujet et un 
chatoiement de couleurs parfois 


violentes caractérisent l’œuvre de 


ce peintre. On remarque aussi le 


jeu d'ombres dans l’effet décoratif. 


dgar Degas, 1873-1917 : « Dan- 
euse à la barre (vers 1884-1885) », 
essin au fusain, 1lo > 75 cm, 
endu | 1lo 000 F le 6 juin 1956 
à la galerie Charpentier (M° Bellier, 
M: Dubourg). Grâce à un sens 
aigu de l'observation, Degas a 
traduit les attitudes fugitives du 
corps humain en utilisant ses 
dons exceptionnels de dessinateur. 


Francis Picabia, 1879-1953 : 
« Espagnole et torero », dessin 
à l'encre de Chine et aquarelle 
vendu [30 000 F le 28 décembre, 
à la villa Robioni à Nice (M° Terris, 
M° Martini). Œuvre de la période 
espagnole du peintre. On y décèle 
de solides qualités de dessinateur 
qui rappellent que Picabia fut aussi 
illustrateur de livres (93 > 70 cm). 


Claude Monet, 1840-1926 : 
Mer agitée à Pourville, 1882 », 
toile6o X 73 cm, vendue 3 370000 F 
le 4 avril, à la galerie Charpentier 
(M® Rheims, MM. Durand-Ruel, 
Dubourg, Dauberville et Ebstein). 
La mer ne pouvait manquer de sé- 
duire Monet. Elle est ici peinte pour 
elle-même ; le rendu de l’atmos- 
phère lui donne un aspect vivant. 


N 
NN 
NN 
NN 
NN 


NN 
NN 


7 


NN 


ours des ta 


27 


USINE MODÈLE ET «CITÉ RADIEUSE» AVANT LA LETTRE 


LA SALINE DE CHAUX 
OFFRE UN VISAGE DE TEMPLE ABANDONN 


Dogmatique et velléitaire, traditionaliste, mais aussi 
novateur prophétique, Claude-Nicolas Ledoux est un des 
créateurs les plus inventifs de toute l’histoire de l’archi- 
tecture française. Placé à l’un des tournants décisifs de la 
civilisation, il incarne, mieux que quiconque, la décon- 
certante complexité de son temps. Préfigure-t-il, comme on 
Pa souvent dit, le « fonctionnalisme » du xx® siècle et les 
conceptions sociales ? En un certain sens on peut assurer 

encore que la gratuité de toute une partie de son œuvre 
vienne infirmer une telle constatation — que, néo-clas- 
sique et rationaliste par quelques-unes de ses conceptions 
les plus audacieuses, Ledoux est, en fait, un très grand 
lyrique, dont la mégalomanie incontestable peut se rattacher 
au baroque, tout en annonçant le romantisme, voire le 
surréalisme. Ledoux est inclassable. C’est un de ces météores 
comme il en est fort peu dans l’histoire de l’art universel. 

Né à Dormans, dans la Marne, en 1736, mort à Paris 
en 1806, Ledoux fut, tour à tour, architecte de Mme du Barry, 
inspecteur des salines de Franche-Comté et architecte des 
barrières de Paris ; en 1773, il avait été élu membre de 
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l'Académie royale d’architecture. Que reste-t-il de son 
œuvre ? Peu de chose, à la vérité, eu égard à une produc- 
tion qui fut considérable : l'hôtel d’Hallwyl, à Paris, aujour- 
d’hui scandaleusement défiguré, le pavillon de Mme du Barry 
à Louveciennes et les écuries de celle-ci à Ver$ailles, le 
château de Bénouville dans le Calvados, le grenier à sel 
de Compiègne, le théâtre de Besançon, quatre des qua- 
rante-six pavillons d’octroi des barrières de Paris, enfin la 
saline de Chaux, à Arc-et-Senans, dans le Doubs, sa réali- 
sation la plus achevée et la plus révélatrice. Tout le reste 
a disparu, victime du vandalisme, de la spéculation et de 
l’incompréhension du siècle écoulé. À ces trop rares chefs- 
d'œuvre il faut ajouter une abondante série de projets 
inexécutés, qui, tous, témoignent de la même inépuisable 
invention plastique et du même lyrisme. 

En 1771, Ledoux est nommé inspecteur des salines 
royales de Franche-Comté. Entre 1775 et 1779, il édifie 
la saline de Chaux, qui constitue, en quelque sorte, le sym- 
bole de son œuvre ambitieuse, l’image de toutes ses 
aspirations sociales et esthétiques. Il rêvait en outre d’en- 


tourer cette usine idéale d’une ville non moins idéale, 
linspirée des principes de /’Éwile de Rousseau, mais qui ne 
Idépassa jamais le stade des projets. 
| Après avoir imaginé une usine dessinant un plan carré 
ide plus de trois mille mètres de côté, Ledoux établit 
‘ensuite un plan circulaire dont il ne réalisa malheureuse- 
liment que la moitié. Ce que l’on peut appeler ici son 
.« fonctionnalisme » à trouvé à Chaux sa meilleure inter- 
.prétation. Au milieu du diamètre de cent cinquante mètres 
“se dresse la maison du directeur, derrière laquelle ont 
lsubsisté les écuries particulières de celui-ci. De part et 
d'autre s'étendent les deux vastes bâtiments des sels et, 
aux extrémités, deux importants pavillons réservés aux 
commis. L’hémicycle est bordé de quatre bâtiments destinés 
aux ouvriers, maréchaux et tonneliers, chacun d’eux 
comprenant un jardin. Enfin, l’entrée de l’usine s'inscrit 
Lau centre de l’hémicycle, dans l’axe de la maison directoriale. 
« Palais, usine et cité-jardin » : ainsi Jean-Charles Moreux 
avait défini la saline de Chaux, dont le plan est chargé 
de réminiscences antiques, le style, inspiré par Palladio et 


Un portique composé de six volumineuses et sobres 
colonnes doriques surmontées d’un entablement à tri- 
glyphes marque l'entrée de la saline, reproduite en page 
de gauche. || se raccorde aux ailes courbes des bâtiments 
voisins qui abritaient le corps de garde, les chambres des 
portiers, le four banal, le lavoir et la prison. Dès l'abord, 
l'usine modèle de Ledoux, qui fut construite entre les 
années 1775 et 1779, se présente à la fois comme un 
palais à l'antique et comme une cité-jardin d'aujourd'hui. 


Au fond du portique d'entrée, Ledoux disposa une grotte 
artificielle sur laquelle se profilent les colonnes doriques. 
Des flots congelés de sel gemme semblent sortir de l'amon- 
cellement des rochers et symbolisent le travail des ou- 
vriers de la saline. Une vaste arcade encadre la grotte. 


Un jeu subtil de bossages, layés et vermiculés, agré- 
mente l’arcade centrale du portique. Des flots de sel s'échap- 
pent des urnes décoratives à congélation, à demi enga- 
gées dans le grand mur nu des bâtiments du corps de garde. 


Les bâtiments disposés en demi-cercle de chaque côté du portique d'entrée 
étaient destinés aux tonneliers et aux maréchaux. Chacun d'entre eux comportait 
un jardin individuel, préfiguration des cités-jardins du XX: siècle. Sur les deux 
vues aériennes qui se font vis-à-vis en pages de droite et de gauche, on aperçoit 
au second plan les bâtiments des sels dont les trois portes d'entrée sont surmontées 
d'un fronton. A leur extrémité, les pavillons carrés autrefois bâtiments des commis. 


Selon le projet primitif de Ledoux, la saline devait constituer un cercle parfait 
dont la forme eût été, disait-il, « pure comme celle que décrit le soleil dans sa 
course ». Une ville non moins idéale, dont l'architecte avait prévu les moindres 
détails, des bains publics à la forge à canons, eût entouré l'usine. La ville ne 
fut jamais bâtie, et seule fut réalisée la moitié de la saline. La gravure reproduite ici 
conserve le souvenir d'un des projets les plus spectaculaires de la fin du siècle. 


La maison du directeur de la saline (ci-contre), qui avait été incendiée et dynamitée 
en 1926, vient d'être remontée récemment par les Monuments historiques. C'est une 
construction de plan cruciforme, précédée d'un péristyle fort saillant et surmontée 
d'un belvédère. Outre l'appartement et les bureaux directoriaux, elle abritait une 
chapelle. Dans son prolongement est percée une porte rectangulaire (reproduite 
en dessous), flanquée de bossages que dissimule en partie la grotte de l'entrée. 


par les décors piranésiens alors que les conceptions sociales 
dont elle témoigne préfigurent celles de notre temps. L’en- 
semble n’en porte pas moins la marque du symbolisme 
humanitaire de la fin du xvrrre siècle et de son idéologie 
pré-révolutionnaire. Aussi bien, la ville, qu’en urbaniste 
hardi il voulait édifier autour de la saline, relevait du 
même esprit: elle eût comporté une église, une bourse, 
un marché, des bains publics, une forge à canons, un hospice 
et un cimetière, bâtiments fort chimériques, mais qui font 
preuve d’une imagination extrême. En dépit de leur extra- 
vagance formelle, ces édifices n’en traduisent pas moins, 
d’une façon évidente, le désir de Ledoux d’adapter étroite- 
ment la « forme » à la « fonction ». 

Un de ses commentateurs, G. Lavallet-Haug, n’avait 
pas tort d’affirmer que Ledoux est le premier architecte 
qui « depuis l’époque romane » ait été « hanté par le souci 
constant d’une plastique globale de l'édifice ». On le constate 
en étudiant les admirables proportions des bâtiments des 
ouvriers de la saline, où les pleins l’emportent sur les vides 
et dont le sobre et saisissant décor ne comprend que des 
murs à congélations de caractère symbolique. Il en va de 
même lpour [le lportique d’entrée, pourvu d’une grotte arti- 
ficielle sur laquelle se détachent de puissantes colonnes 
doriques. Enfin, il n’est pas jusqu'aux bossages volontaires 
des divers pavillons qui n’assurent à la saline une sobre 
et mâle unité ornementale en lui conférant ce rythme de 
symphonie palladienne, incomparable. À noter que Ledoux, 
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Sous l'auvent d'un des bâtiments des sels, 
on distingue ici le col d'une des multiples urnes 
symboliques à congélation. On aperçoit au 
fond les vigoureux bossages du portique central. 


Très sobres, coiffés de larges toitures en tuiles plates que scandent des lucarnes à frontons alternati- 
vement cintrés et triangulaires, les bâtiments des ouvriers sont dotés de majestueux portails d'entrée à 
bossages terminés par un fronton et couverts de toitures à deux pentes. D'autres bossages marquent les 
angles et les rares fenêtres alors que des urnes à congélation assurent l'unité décorative de l'ensemble. 


Les deux bâtiments des sels ont pour motif central de larges portiques à fronton triangulaire percés de 
trois arcades cintrées de conception palladienne. La pente des immenses toitures se poursuit par celle des 
auvents extérieurs : ceux-ci accentuent encore d'une façon très expressive l'horizontalité des bâtiments 
qui, sur une longueur de près de cent cinquante mètres, s'oppose à la verticalité de la maison directoriale. 


De petites lucarnes à fronton triangulaire éclairent à leur naissance les combles des bâtiments des sels. 
À droite se détache la maison du directeur couronnée de son belvédère cubique dont la toiture en pyra- 
mide évoque un cristal de sel. On retrouve sous les auvents les bossages ainsi que les urnes à congélation. 


Le péristyle de la maison du directeur est soutenu par six 
extravagantes colonnes dont les tambours sont alternativement 
cubiques et cylindriques. L'entablement, très soigné, est 
décoré de triglyphes et de perles, et surmonté d'un fronton 
triangulaire percé d'un oculus. On retrouve ces mêmes colonnes 
dans la barrière d'Enfer à Paris, bâtie par Ledoux, qui faisait 
partie de la série des quarante-six pavillons de l'octroi de Paris, 
dont il ne subsiste plus aujourd’hui que quatre témoins. 


Un escalier à double révolution, bordé d'une rampe en fer 
forgé très simple, permet d'accéder au premier étage de la 
maisor du directeur. De part et d'autre s'étendaient, au rez- 
de-chaussée, un bureau et une salle d'audience. Le palier est 
dominé par de larges pilastres doriques. La chapelle occupait 
le second étage de ce bâtiment qui vient d'être reconstitué. 


pourtant fort dédaigneux, dans son dogmatisme, des 
constantes régionalistes, sut adapter ce décor à l’antique 
aux conditions du climat et aux traditions franc-comtoises : 
c’est ainsi qu’il n’hésita pas à remplacer les coupoles 
sphériques prévues par de hauts combles brisés. 

Ce grand corps est aujourd’hui sans vie. Il appartient 
au département du Doubs, qui, avec le concours du service 
des Monuments historiques, l’entretient dans la mesure de 
ses possibilités financières. La maison du directeur, incendiée 
en 1918 et que, d’une manière injustifiable, un vandale avait 
en 1926 fait sauter à la dynamite, a déjà été soigneusement 
remontée depuis la fin de la guerre. Plusieurs affectations 
ont été envisagées pour la saline, dont certaines auraient 
altéré gravement les grandioses dispositions intérieures 
de ses bâtiments. Il est vrai que le cahier des charges 
a fait reculer d'éventuels intéressés. Quel que soit le sort 
réservé à cette usine inspirée, le devoir de l’État est de tout 
mettre en œuvre, et sans attendre l’irréparable, pour sauver 
de la ruine et préserver d’une nouvelle mutilation le chef- 
d'œuvre de Claude-Nicolas Ledoux. YvAN CHRIST 
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UNE APPELLATION DONT ON PARE ABUSIVEMENT EN FRANCE TOUS LES ÉMAUX PEINTS ANGLAIS 


BALIERSEA 


Le vrai visage des émaux de Battersea, — Leur histoire et leur technique. — 
Comment on les distingue des innombrables imitations qui ont fleuri en Angleterre. 


Pour des oreilles anglaises, et même françaises, le mot « émail 

de Battersea » 2 un prestige magique — peut-être parce qu’il fut 
mentionné pour la première fois dans les lettres d’Horace W alpole, 
cet arbitre des élégances. Le 18 septembre 1755, il écrivait à son 
ami Richard Bentley: « Je vous envoie une tabatière de peu de valeur. 
Cest un simple échantillon du travail de la nouvelle manufacture 
de Battersea, un objet fait avec des plaques de cuivre. 
En _—— qui dit émail anglais dit émail de PEN Pourtant, 
dans la quantité considérable d’émaux anglais que le xvin® siècle 
nous a légués, les vrais émaux de Battersea sont très peu nombreux. 
Hous les autres sont dus à des manufactures provinciales ; la plu- 
part ont été fabriqués après 1756, date de la fermeture de Battersea. 
Ur œil exercé ne s’y trompe jamais. 

Depuis que les émaux anglais jouissent de la faveur des collec- 
tionneurs, on avait pris l'habitude d’attribuer toutes les plus belles 
piéces-en émail du xvmi® siècle à Battersea, tandis que les émaux de 
moins bonne qualité de la fn du xvur€ siècle et du début du xix® siècle 
étaient attribués à la région sud du Staffordshire (principalement 
aux fabriques de Bilston et Wednesbury). La fausseté de ces attri- 
butions a été dénoncée pour la première fois dans le catalogue de la 
collection Schreiber, au Victoria and Albert Museum à Londres, 
publié en 1924. L'introduction insistait sur le fait suivant : le principal 
intéressé dans 12 manufacture de Battersea, un certain Stephen Theodore 
Jaussen, avait fait faillite en 1754, et tous les objets de Battersea 
avaient alors été vendus aux enchères. Cette date fatidique clôt 
Pactivité de Battersea. Il faut noter un autre fait : nombre d’émaux 
i ints Avec soin ont des fonds de couleurs imités 
dela-porcelzine de Sèvres ; ils ne peuvent qu'être 
postérieurs à 1756, lorsque l’influence des styles de 
Sèvres commençait à se faire sentir en Angleterre ; 
par conséquent aucun « genre Sèvres » de porce- 

ne peut être attribué à Battersea. 
Continuons. En 1024, on croyait que les 
débuts. de Battersea remontaient à 1750 
eayiron-et que son activité avait duré six 
ans. Mais, en 1932, M. W.B. Honey publia les 
résultats de ses recherches dans les archives 
locales de Battersea. Sa conclusion était la 
suivante : lentreprise dont Janssen était la prin- 
pale figure n’avait pas occupé les locaux de 
Work House, à Battersea, avant juillet 1753. Des 
Amateurs et des collectionneurs, peu enthousiastes 
2 12 pensée de devoir rebaptiser du nom de « South 
| se » quelques-uns de leurs plus beaux émaux 
jusqu'alors « de Battersea », exprimèrent Pespoir que l’entreprise 
de Battersea avait continué en fait à exister après la faillite de son 
Propriétaire. Îl n’y 2 pourtant aucune raison de nourrir un tel espoir. 
Ps \émaux anglais, on l’a dit, sont très nombreux. Mais ceux qui 
ent-être donnés, sans risque d’erreur, à Battersea — selon 
repères techniques et stylistiques — sont relativement rares. 


. On baptise volontiers Battersea tous les émaux anglais, sans savoir que cette 
_ fabrique, installée à Londres, ne vécut que trois années, de 1753 à 1756. Mais la 
| qualité de sa production est telle qu'elle fut largement copiée et l'erreur entretenue 
_ soigneusement. Du Victoria and Albert Museum proviennent presque toutes 

S illustrations de cet article. Ces menus objets vont de la boîte à priser en 
) de chaussure au boîtier de montre en passant par l'étiquette de bouteille 


«de vin de Lisbonne, dont un exemplaire fut adjugé 20 000 francs en 1955, à Londres. 


Leur petit nombre correspond parfaitement à la courte durée de la 
manufacture. 

Les Français ne sont pas étrangers au succès de Battersea. L’un 
des principaux décorateurs de cette manufacture fut un nommé 
Ravenet. Il est mentionné par un petit écrivain du début du x1x® siècle : 
J- T. Smith. Voici ce qu’il dit à propos d’un graveur du nom de Hall : 

John Hall, étant jeune homme, fit de la décoration sur porcelaine 
pour les manufactures, alors en haute estime, de Chelsea... Ravenet, 
le maître de Hall, fut chargé lui aussi de graver des plaques de cuivre, 
d’où était tirée la décoration des objets : volutes, feuillages, coquillages, 
scènes pastorales et figures diverses.» Or il existe deux plaques 
émaillées qui portent l’une la signature intégrale, l’autre une partie 
de la signature de Ravenet. La première, signée en toutes lettres, est 
un portrait du célèbre duc de Cumberland, tout à fait semblable à 
celui reproduit page 38. L’autre plaque, comme le portrait qui figure 
plus loin, n’est signée que des trois lettres : RAV. 

Simon-François Ravenet naquit à Paris en 1706 et y apprit son 
métier de graveur. On pense qu’il vint à Londres en 1744, sans doute 
sur l'invitation du peintre anglais Hogarth. Mais les deux artistes ne 
tardèrent pas à se séparer, et ne enet travailla pour divers éditeurs 
jusqu’en 753: date à laquelle il semble y avoir une interruption dans 
son œuvre, interruption qui peut coïncider avec son entrée à la manu- 
facture de Battersea. Mis à part les deux portraits qui, grâce à la si- 
gnature, sont attribués sans risque d’erreur à Ravenet, nombre de 
plaques « en motifs » montrent une parenté générale avec le reste de 
l'œuvre gravé de l’artiste, et forment un groupe homogène : ce sont 

des portraits de saints personnages, des scènes mytholo- 

giques classiques, des scènes tirées de la vie de l’époque 
et des représentations allégoriques dans le genre de 
« La Grande-Bretagne encourageant les sciences 
et les Arts», ou bien « La Grande-Bretagne 
encourageant le tissage en Irlande ». Au dos 
d’une des plaques ornées de ce dernier motif, 

on trouve l'inscription suivante, de la main 
d’un contemporain « Dessiné par Gwin, 
gravé par Ravenet pour la manufacture de 
Battersea, dirigée par le sieur Theodore 
Janssen. » L'influence irlandaise sur le choix 

de certains sujets qui ornent les émaux de 

Battersea s’explique par le fait que non seulement 
le peintre et dessinateur Gwin mais aussi Henry 
Delamain et John Brooks, les deux associés de 
Janssen, étaient d’origine irlandaise. 

Une question s’impose : qu’avait à faire un graveur en cette 
histoire ? C’était le sujet de l’invention, due vraisemblablement à 
John Brooks. Ce procédé — le « transfer-printing » — fonctionnait 
ainsi : On gravait un sujet donné — scène, figure ou autre — sur une 
plaque de cuivre, puis on le reproduisait sur une surface douce, celle 
de l’émail, par exemple, au moyen d’un papier calque ; on peut ainsi 
le reproduire sur des centaines d’objets. Le rouge fer, le noir et le 


Les sujets des émaux de Battersea sont souvent empruntés aux gravures des 
œuvres de Watteau et de ses contemporains. Un médaillon rectangulaire reproduit 
le sujet d'un tableau de Watteau «Du bel âge où les jeux remplissent vos désirs ». 
L'émail est appliqué sur une plaque de cuivre et monté sur or ou argent doré. 
Les émaux de Battersea étaient destinés à être offerts en présent à une époque 
où la galanterie était un devoir et où l'on portait sur soi autant de boîtes à priser 
ou d'étuis à ciseaux que de poches, tant pour les femmes que pour les hommes. 
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pourpre sont les couleurs les plus fréquentes dans les sujets polychromes 
ainsi reproduits, et un camaïeu carmin rivalise de loin avec le bistre 
de Watteau. Ce procédé fit l'effet d’une véritable révolution dans 
l’industrie des émaux : cest le premier titre de gloire de 
Battersea. 

\ l'influence irlandaise dans la manufacture peuvent être également 
attribués les nombreux sujets religieux qui décorent les émaux — 
lesquels sujets n’étaient pas particulièrement populaires dans les arts 
décoratifs au xvir1® siècle en Grande-Bretagne, étant donné la répulsion 
de ce siècle pour le catholicisme romain. Certaines plaques émaillées 
traduisent un sentiment patriotique, d’autres, la vie des corporations. 
Une des plus célèbres est la plaque des Pêcheries de Grande-Bretagne. 
Son décor fut gravé par Robert Hancock, un artiste à qui l’on doit 
une grande partie du répertoire de Battersea (et qui introduisit par 
la suite le procédé du «transfer-printing » dans les manufactures 
de porcelaine de Bow et Worcester). Le dessin de la plaque des Pêche- 
ries, CO e celui de nombreuses autres plaques, est rehaussé de couleurs 
et le tout augmenté de touches de peinture à la main, pour étendre la 
décoration jusqu’au bord de la plaque. Cette combinaison de « transfer- 
printing » et de peinture à la main permet de se faire une idée des 
e Battersea et du style de la décoration. 


couleurs utilisées _ à 


La technique du « transfer-printing » inventée par Battersea révolutionna l'art 
des émaux et fut toujours employée par la suite. Il s'agit de reproduire un sujet 
à l'aide d'une sorte de calque, qui permet d'en tirer autant d'exemplaires voulus. 
Pour la plaque reproduite ci-dessus, qui est illustrée par « Le menuet campa- 
gnard » de Robert Hancock, la technique du calque, employée pour le fond, est 
associée à la technique classique de l'émail, employée pour le sujet lui-même. 


En effet, la palette de la manufacture de Battersea est très carac- 
téristique. Les couleurs les plus typiques sont les suivantes : un in- 
carnat léger, un bleu brillant, un jaune clair et un marron rouge chaud. 
Cette dernière couleur, souvent utilisée pour les ébauches des fleurs 
peintes, confère une tonalité caractéristique à l’ensemble. Rare- 
ment, un fond jaune, à l’instar de celui de Saxe, remplace l’habituel 
blanc crémeux de l’émail. Jamais d’autres fonds de couleurs. 

La qualité de la peinture des émaux de Battersea varie considéra- 
blement. Quoique dans l’ensemble le rendu des traits de la figure 
humaine ait été sans ambition, on trouve quelques exemples qui 
témoignent d’une grande habileté. Les sujets à personnages de Battersea 
sont pour une très grande part inspirés des gravures des œuvres 
dues à Watteau et à ses imitateurs français. Les fleurs varient elles 
aussi considérablement. dans leur qualité ; dans l’ensemble, leur style 
est caractérisé par une certaine sécheresse. Occasionnellement, les 

fleurs fines », dans les pièces les plus somptueuses, les bouquets 
et les semis de fleurs sont peints avec un art qui aurait fait la réputation 
de n’importe quelle manufacture de porcelaine ou de faïence de l’époque. 

À quels usages étaient destinés les émaux de Battersea ? L'annonce 
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de la vente des objets personnels de Janssen dans le Daily Advertiser 
du 28 février 1756 en donne une idée : « Également une quantité de 
beaux émaux en couleurs et sans couleurs de la nouvelle manufacture 
installée à York-House, à Battersea, et jamais encore exposés en public; 
tabatières de toutes tailles et de modèles très variés, portraits de forme 
ovale ou carrée de la famille royale, sujets tirés de l’histoire et autres 
sujets agréables, objets propres à orner le cabinet de lamateur, éti- 
quettes de bouteilles avec chaîne pour toutes sortes de liqueurs, 
boîtiers de montres, boîtes à cure-dents, boutons d’habits et de manches, 
croix et autres curiosités, la-plupart montés sur métal, en or moulu.» 

Ajoutons encore à cette liste : grandes boîtes de toilette, étuis de 
toutes sortes, couvercles destinés à des bonbonnières en porcelaine de 
Chelsea, petites boîtes en forme de souliers, de têtes humaines ou 
d'animaux, de roses. Presque tous ces objets étaient montés en «or 
moulu », c’est-à-dire en métal doré. 

Il est indiscutable que Battersea a ouvert une ère nouvelle dans le 
domaine des émaux anglais. Après la disparition de York-House, 
les manufactures du South Staffordshire ont produit des pièces 
d’une décoration plus somptueuse, d’une technique plus brillante, de 
couleurs plus variées. 

D’innombrables objets passent encore à travers le monde pour être 


Simon-François Ravenet (1706-1774) était le principal artiste de la manufacture 
de Battersea ; de naissance française, il s'installa à York House. Il créa les plus 
jolis motifs de Battersea, en particulier « Laocoo n et le cheval de bois », reproduit 
sur la plaque ci-dessus, qui pouvait être utilisée en médaillon ou en tableautin. 
Plusieurs artistes participaient à la création d'un sujet : le peintre créateur, le 
graveur du tableau, puis l'adaptateur de la gravure, enfin l'exécutant sur émail. 


des émaux de Battersea. La confusion est rendue possible! par le fait 
que, lors de la vente des émaux de Battersea en 1756, nombre-de 
plaques de cuivre qui avaient servi furent acquises par les manu 
factures du South Staffordshire et de Birmingham, qui les utilisèrent 
à leur tour. Néanmoins, grâce à la liste des pièces mises en vente àM4 
fermeture de la manufacture, on sait quels sont les types et les formes… 
d'objets fabriqués à Battersea. 

La gamme des couleurs employées se limite au rosé, bleu, jaune léger, 
et brun rouge. Ces couleurs — en général plus délicates et translucides 
que celles utilisées ensuite par d’autres fabriques — se détachent 
sur un fond d’un blanc crémeux. Enfin, les sujets qui décorent les 
émaux de Battersea sont tous connus et inventoriés. 

Ces quelques considérations permettent aujourd’hui de distinguer 
les objets produits en trois ans à Battersea de ceux fabriqués pan 
centaines de mille dans le South Staffordshire, à Birmingham et autres 
lieux après 1756. 

Cette production, qui voulait à l’origine imiter à bon marché, 
néanmoins de façon très soignée, la porcelaine de Saxe est un objet 
rarissime aujourd’hui, dont le prix dépasse celui des modèles copiés: 


Les émaux de Ravenet, qui sont 
parmi les plus réussis de tous 
ceux produits à Battersea, illustrent 
généralement des sujets religieux 
ou mythologiques, tels que « Vénus 
pleurant Adonis» gravé sur la 
plaque ci-contre. On reconnaït 
le style de Ravenet à la grâce sou- 
vent efféminée de ses draperies. 


Reproduits ici grandeur nature, 


[les émaux de Battersea sont 


toujours des objets de petite taille, 


| bijoux, objets de vitrine divers et 
| Surtout petites boîtes aux usages in- 


!| finis. « Le Bohémiz2n disant la bonne 


aventure », sujet peint par Ravenet 
(ci-dessous), décore une plaque 
émaillée destinée sans doute à 
Servir de couvercle à une boîte. 


à attribuer un 
d'apres | 
t f 


‘inventaire de la manufac- 
aït en 1756, lors de sa banque- 


mail reproduit au centre 


ÿ 


L'œuvre de Boucher et de ses 
imitateurs fournit presque aussi 
souvent que celui de Watteau des 


sujets aux émailleurs de Batiersea 


général, de scènes pasto- 
emblables à celle reproduite 
ssous, qui s'intitule : « Les 

urs pastorales ». Le sujet gravé 
par Claude Duflos fut exécuté à 
Battersea par Robert Hancock. 


ecrsgreacent 


tie 


Les portraits en médaillons constituent 
une grande partie de la production de 
Battersea. Deux exemplaires de la collection 
Schreiber et Londres représentent le roi 
George Il d'après une pièce de monnaie 
contemporaine et le duc de Cumberland. 
Tous deux sont l'œuvre de Ravenet. 


Les boîtes à priser, dont tout honnête 
homme du XVIII siècle possédait une 
véritable collection, furent fabriquées en 
série à Battersea. La première, au milieu 
de la page, comporte un décor de fleurs sur 
un fond jaune exceptionnel, car, en général, 
on laissait à l'émail sa couleur naturelle, 
d'un blanc laiteux. La seconde boîte, ci- | 
dessous, de la collection Schreiber, est 
ornée d'un paysage portuaire polychrome. 


Une minuscule bonbonnière en forme 
de coquillage, ci-dessous à gauche, 
est décorée sur le couvercle d'une scène 
empruntée à Boucher et gravée par Aveline, 
« Flore et l'Amour ». La finesse et la perfec- 
tion du dessin sont parmi les qualités des 
émaux de Battersea, car les artistes étaient 
habitués à décorer de très petits objets. 


Battersea est à l'origine de toutes les 
autres manufactures d'émaux anglais, 
telles que celles du South Staffordshire 
et de Birmingham. Souvent même ces 
dernières se resservirent des plaques de 
cuivre de Battersea, dispersées lors de la 
vente après faillite. Ces plagiats rendraient 
donc extrêmement difficile l'attribution à 


Les bouquets et les semis de fleurs qui décorent 
des séries d'objets de Battersea ont une qualité 
que l'on ne retrouvera plus dans les manufactures 
du South Staffordshire et de Birmingham. On 
peut observer ce décor floral sur les trois flacons 
à parfum ci-dessus. Celui reproduit au centre est 
combiné avec une bonbonnière, les deux autres 
ont des couvercles en porcelaine de Chelsea. 


Les personnages célèbres contemporains 
servaient de sujets aux médaillons de Battersea. 
On croit reconnaître, par exemple, à gauche, le 
portrait d'Horace Walpole et, à droite, celui du 
prince Charles Edward Stuart, prétendant à la 
couronne. Ce dernier est déguisé ici en servante, 


en rappel de la bataille de Culloden en 1746. 


D 
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Battersea de certains émaux si le style de 
ses artistes n'était pas généralement iden- 
tifiable. On reconnaît ci-contre celui de 
François Ravenet dans le décor du couver- 
cle d’une boîte à priser qui représente 
« La Grande-Bretagne encourageant le 
tissage en Irlande». C'est un su- 

jet typique de ceux de Battersea. FIN 
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Tapisserie de Berlin, milieu 
XVIIIe siècle, vendue 530000 
le 17 novembre à la £g 
Lempertz, à Cologne. Elle 

sente une assemblée de person 
dans le goût de la comédie italien! 
au centre d'un paysage montagnêl 
et boisé à fond d'’archite 
Coloris bleu, vert, jaune, 
brun et rouge. 2,70 m X 3,23 


Huilier-vinaigrier en g 
anglais d'époque George Il { 2 
1760) vendu 460000 F le 19 
cembre à Londres, chez Chris 
Il est orné d’un décor gravé d'a 
besques et de feuillages. Les mo 
tures des flacons, à motifs similaire 
sont séparées par un  écusse 
Poinçon du maître orfèvre Paule 
Lamerie, 1728. Poids : 389 gramme 


Paravent japonais du début 
XVIII siècle, dont la paire a 
vendue 730 000 F le 9 avril 
galerie Charpentier (M° Rhei 
M. Beurdeley). Il est constitué 
six feuilles peintes sur papier: 
décor représente un paysage lac 
et rocheux animé de nomb 
personnages qui se détachent 
fond or. Il s'agit d’un épisode. 
la « fête du printemps». C'est 
des plus gros prix obtenus en v 
publique. Haut. du paravent 121 
larg. de chaque feuille 46 


Statue de lion couché, en pie 
XVIIIe siècle, dont la paire à 
vendue 340 000 F le 9 avril 
galerie Charpentier (Me KRhe 
MM. Dillée et Canet}. Il s 
de deux statues se faisant pen 
probablement exécutées pour 
le perron d'un château et 
recherchées pour leur effet d 
ratif. Larg. 53 cm ; long. l20 


Tapisserie de Beauvais du d 
du XVIIIe siècle, vendue 680 
le 10 novembre à New Y 
Parke-Bernet Galleries. Pièce 
la série des« Grotesques chinoi 
exécutée de 17lo à 1735, d° 
les cartons de Bérain. Sur un 
jaune semé de motifs polych 
un dais rose surmonte deux m 
ciens. Dim. 2,77 m X 1,93 


Psiette en faïence de Sinceny, 
4UXVINE siècle, vendue 75 000 F 
MIS févier à l'hôtel Drouot, 
élection Charton (M Bellier, 
BW Nicolier). Décor polychrome de 
bisage au chinois. L’imitation 
dl décor de Rouen est due à la 
bisence de nombreux ouvriers 
bennais à Sinceny ; elle caractérise 
Arermnière période de cette fabrique. 


file faîtière en grès chinois 
dpoque Ming (1368-1644), vendue 
000 F le lo décembre à l'hôtel 
Pouot (M° Bondu ; MM. Tournet 
Mahé). Elle représente un person- 
We démoniaque chevauchant une 
Bbrne au galop. Décor émaillé 
Mt et jaune. Ces pièces ornaient 
Mfaîte des édifices chinois. Socle 
& bois. Ht. 73 cm; larg. 60 cm. 


Ervice à thé en argent, de style 
Luis XVI, vendu 65000 F le 
llfévrier à l’hôtel des ventes de 
brsailles (Mes Huvey, Lemonnier 
*Blache ; M. Filsjean). Il se compose 
& six pièces disposées dans un 
tin. Décor de guirlandes. Travail 
Citemporain de la maison Aucoc. 
Fids 3,780 kg. Le gramme d'argent 
Hient pour ce service à 17 F. 


Saituette en bronze du Bénin 
igeria), XVI£ siècle, vendue 2 mil- 
ins 900000 F, le 18 mars, à 
ndres chez Sotheby. Elle repré- 
$hte un courtisan richement vêtu, 
ré d’une croix de Malte inspirée 
“ne décoration portugaise. Les 
‘ins devaient tenir un objet. 
ice exceptionnelle de l’époque 
l'art du Bénin. Haut. 61 cm. 


ue 


| 


casse en fer forgé articulé de 
elier des Myochin, Japon XVIII s., 
hdue I60000 F le 26 mai à 
ôtel Drouot (M: Ader, MM. Por- 
r). Pièce rare exécutée par un 
5 membres de la famille des 
ochin, forgerons d’art du XVI: 
XIXE siècle. Style réaliste repro- 
isant scrupuleusement la nature. 
née Myochin Muneato. Ht. 23 cm. 


4 
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hule presse-papier en cristal de 
Ynt-Louis vendue 2700000 F 
] 26 février à Londres, chez 
heby. Il s’agit d’un prix record 
ur une pièce d’une rareté très 
ceptionnelle. L’overlay ou couche 
verre coloré extérieure est jaune 
bord blanc ; elle laisse apparaître 
bouquet polychrome par sept 
kettes taillées. Diam. 7,6 cm. 
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La « fièvre des buildings ministériels » menace tout le Faubourg-S aint- 
Germain. L'hôtel de Castries connaîtra-t-il à son tour la pioche des 
démolisseurs ? Mme Solange Doumic dresse ici l'historique de la seule 
demeure Louis XIV de Paris qui aït conservé intacts tous ses corps de 
bâtiments. Le rez-de-chaussée abrite (sous deux étages déjà à demi 
ravagés par des bureaux) un des plus beaux appartements de la capitab. 


L'HOTEL DE CASPRIES 


A l'extrême fin du xvut, le faubourg 
Saint-Germain était peu bâti, en dehors 
des couvents et de quelques rares hôtels. 
De nombreux terrains étaient encore 
loués par l’abbaye à des maraichers 
et à des jardiniers qui, dans leurs serres, 
produisaient les fruits et légumes que 
l’on servait à la table du Roi. Des quelques 
maisons de cette époque, bien peu 
ont été conservées. 


La façade de l'hôtel de Castries qui donne sur les jardins est restéeintacte 
depuis sa construction, à la fin du XVII: siècle; son style s'apparente à 


Un hôtel du xvre siècle formait celui du célèbre architecte Robert de Cotte. De chaque côté du bâtiment 
un ensemble majestueux ; la partie noble central, l'hôtel a conservé ses corps de bâtiment de service qui, placés en 
était encadrée de communs. C'était une retrait, ne comportent qu'un étage. L'hôtel appartient aux Domaines ; le 
sorte de décor de théître, avec un premier premier étage et les combles sont occupés pañ le ministère de l'Agriculture ; 
plan donné par A façade nie jardin _ seul, le rez-de-chaussée a, jusqu'à nouvel ordre, échappé à l'emprise des 

à > F fonctionnaires, ce qui lui a permis, grâce aux soins de son locataire actuel, 
un deuxième plan en décrochement, formé 


de demeurer un des plus beaux appartements de Paris avec l'ensemble le 


par les bâtiments des cours de cuisine, plus extraordinaire de meubles et d'objets d'art des XVII: et XVIII siècles. 


basse-cour et écuries. La plupart des hôtels 
qui sont parvenus jusqu’à nos jours n’ont 
gardé que leur partie noble ; les communs ont été transformés, défigurés, détruits. 

L’hôtel de Castries à eu la chance d’arriver jusqu’à nous intact. Hélas ! ses archives 
ont été en partie détruites. 

N'ayant connu que trois propriétaires, tous respectueux de sa beauté, l’hôtel 
semblait protégé par un bon génie jusqu’au jour de 1946 où les Domaines, par suite 
de réquisition suivie d’expropriation, décidèrent d’y installer des bureaux du ministère 
de l’Agriculture. Après dix ans d’occupation ministérielle, le premier étage offre 
un aspect lamentable. Dans le boudoir, les boiseries de Verberckt ont été cassées. 
La presse a crié au scandale. Résultat : le palier de l’admirable escalier n’est plus 
aujourd’hui utilisé que comme entrepôt pour les jerricans de mazout. 

Le rez-de-chaussée est encore un des plus beaux appartements de Paris, habité 
par la Comtesse de C. qui y garde jalousement des trésors dignes de Versailles. 

L’hôtel de la rue de Varenne a été construit pour Jean Dufour, seigneur de Nogent, 
propriétaire du terrain depuis 1694. La sentence des Trésoriers de France en date 
du 4 juin 1696 lui donnait l’autorisation de construire. 

Le premier propriétaire était un homme fort important : Jean Dufour, conseiller 
du Roy en ses conseils, secrétaire des Commandements des maisons et finances de 
Madame, duchesse d'Orléans. À sa mort, l’hôtel fut vendu à Joseph-François 
de la Croix, deuxième marquis de Castries, 

Le marquis de Castries était, dit Saint-Simon, « un homme pétri d’honneur et 
de vertu, doux et sage ». Il avait pris part à toutes les guerres de la fin du 
xviie siècle. Il était surtout Chevalier d’honneur de la duchesse d'Orléans. Il 
avait épousé Marie-Elisabeth de Rochechouart Mortemart. 

Me de Castries était », dit Saint-Simon dans un inoubliable portrait, «un quart 
de femme, une espèce de biscuit manqué, extrémement petite mais bien prise, 
et aurait passé dans un médiocre anneau, ni derrière, ni gorge, ni menton, fort 
laide, Jair toujours en peine et étonné, avec cela une physionomie qui éclatait 
d'esprit et qui tenait encore plus parole. » 

Veuf depuis quatre ans, le marquis de Castries épousait en secondes noces 
Marie-Françoise de Lévis Charlus, qui mourut à trente ans. Quelques mois après, 
son mari laissait trois orphelins. Monscigneur Armand-Pierre de la Croix 
de Castries, archevêque et seigneur d’Alby, désigné comme tuteur, décidait 


42 


Une grande galerie double l'hôtel Castries dans sa longueur sur le 
côté cour. Elle a été prise sur la largeur du salon au cours des transfor- 
mations de 1745. Toutes les boiseries blanches et or de l'hôtel sont 
d'origine ; celles du premier étage sont l'œuvre de Verberckt. Dans ce 
cadre unique, l'actuel locataire a su grouper des objets exceptionnels, 
tels qu'une paire de petites consoles en bois doré dont la ligne en 
double S est sans réplique. Sur chacune des consoles est placée une 
tête de chenet en bronze doré à sujet de chasse qui porte le C couronné, 
poinçon employé pour le bronze doré entre les années 1745 et 1748. 
Cette utilisation de chenets comme objets d'art rappelle que le XVII s. 
n'a pour ainsi dire rien laissé dans le domaine de la petite sculpture. 
Entre les deux consoles on a placé sur un socle de bois peint en faux 
marbre une grande terre cuite de Marin représentant les Trois Grâces. 


La salle à manger donne sur le parc par trois hautes fenêtres séparées 
par des entrecroisées garnies de glaces dans lesquelles se reflètent 
deux nègres porte-torchères en bois polychrome d'origine vénitienne. 
Les boiseries et les sièges de J.-B. Séné, peints en vert pâle, contras- 
tent sur le fond rouge d'un tapis d'Orient. Les soieries des sièges 
et des rideaux sont de ton naturel. Cette discrétion de couleur a été 
voulue pour mettre en valeur une collection remarquable de bois doré : 
consoles, cadres et torchères, dont une photo p. 45 donne un aperçu. 
Le lustre central en cristal de roche translucide provient, comme 
tous ceux de l'appartement, des palais impériaux de Pétersbourg. 


Les boiseries du grand salon sont l'œuvre de Verberckt ; quatre appliques identiques grou- 
pées par deux accusent la hauteur du plafond. Autour d'un bureau de Boulle qui a conservé son 
cuir ancien sont groupés un canapé drapé à la Reine et deux fauteuils à dossier écusson, qui font 
partie d'un ensemble de quatre en bois doré signé par Georges Jacob. Ce MabIILer. comme 
l'ensemble du salon, est recouvert des soieries anciennes qui le garnissaient à l'orglne, 


44 


Se 


raz 


ae 


fæ1 
f 


Tous les meubles et objets qui ornent le rez-de- 
chaussée de l'hôtel Castries ont été trouvés par leur 
actuel propriétaire au cours de longues et patientes 
recherches, afin de compléter dignement le cadre 
Louis XIV. Un coin du grand salon donne une idée 
de la valeur des moindres détails. Toutes les lampes 
del'appartement sont, comme ici, des potiches de 
Chine. Les meubles, presque tous en.bois doré, sont 
parmi les plus beaux que le XVIIe siècle ait laissés, 
témoin ce paravent de cheminée à quatre feuilles 
signé de Georges Jacob et dont chaque feuille se 
tire comme celle d'un écran. Le fauteuil et le lit, dont 
on aperçoit un montant, sont d'époque Louis XV. 


M ER ES 


Les trois fenêtres du grand salon adjacent à la salle 
à manger ouvrent elles aussi sur le parc. Dans les entre- 
croisées garnies de glace, on a placé une paire de 
consoles en bois doré d'époque fin Régence. Devant 
la fenêtre centrale on remarquera une petite jardinière 
en acajou et bronze doré signée de David Ræœntgen et 
qui fut exécutée pour la cour de Russie. Les chaises 
placées devant les autres fenêtres proviennent du 
salon de musique de Marie-Antoinette à Versailles. 
Les tabourets de duchesse en bois doré sont d'époque 
Régence et, comme tout le salon, dignes de Versailles. 


Tous les meubles du grand salon sont exceptionnels 
autant par leur qualité que par leur estampille. Devant 
la cheminée Louis XV en marbre un petit écran en bois 
doré à feuille de brocart provient de Versailles. Sur la 
cheminée, une pendule est supportée par un éléphant 
en porcelaine de Saxe. Elle est encadrée par une paire 
de bougeoirs de bronze doré portés par deux personnages 
en porcelaine de Chine, qui sont représentés à gauche en 
jeunes gens et à droite en vieillards, symbolisant ainsi 
l'éternité d'une amitié. Les bonheur-du-jour presque 
identiques sont pourtant signés, l'un de R. V. L. C. 
ou Lacroix, l'autre de P. Roussel. Les bergères, œuvres 
de Gourdin, se signalent par leurs bras découpés, tandis 
que sous un portrait d'homme par Perronneau se trouve 
un canapé de Georges Jacob à l'originalité bien dérou- 
tante. Cette petite « veilleuse » en bois doré semtle 
être une de ces pièces de présentation que les grands 
ébénistes portaient parfois à leurs clients royaux et qui 
équivalent aux projets à double face des architectes. On 
trouve en effet sur ce canapé tout un répertoire de motifs 
décoratifs, allant de la guirlande au mascaron, et si le 
corps du meuble est encore Louis XV, il est supporté 
par des pieds purement Louis XVI. Ce meuble caractérise 
l'hôtel Castries, où tout brille par la qualité et l'exception. 
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d'élever ses neveux à l’archevêché et de louer l’hôtel de Paris. 

De cette époque datent deux documents fort précieux : 
l'inventaire dressé en juin 1728, au décès du marquis de Castries, 
et surtout le bail de 1729. L'hôtel était loué à un très haut et 
très puissant seigneur, Monseigneur Charles-Armand de Gontault, 
duc de Biron, pair de France, lieutenant général des armées 
du Roy, pour le prix de 7 500 livres. C’est dans cet hôtel qu’il 
a habité vingt ans et qu’il apprit sa promotion à la dignité 
de Maréchal de France, en 1734. 

Au bail daté du 12 novembre 1729 est annexé un état des 
lieux d’une vingtaine de pages qui décrit minutieusement le 
jardin, les communs et l’hôtel. À gauche de la cour d’honneur 
se trouvait la cour des cuisines, à droite, celle de la basse-cour 
et des écuries. 

Le plan du rez-de-chaussée était un peu différent de ce qu’il 
est aujourd’hui. À l’emplacement actuel de la salle à manger 
se trouvait la bibliothèque, mais la cheminée n’a pas changé, 
« garny de son cadre sculpté et doré et enrichy aux deux costés 
de pilastres et revestements d’une menuiserie de chesne au-dessus 
desquelles glaces est un meneau enrichy de sculptures et d’orne- 
ments de fleurs ». La corniche est encore celle qui y est décrite. 
Le salon qui y faisait suite était beaucoup plus vaste que celui 
d’aujourd’hui, ayant la double exposition, « la dite salle éclairée 
par six croisées dont trois du costé du jardin et trois du costé 
de la cour ». C’est vraisemblablement le duc de Biron qui fit 
doubler cette pièce d’un couloir vers la cour, afin de rendre le 
service de l’appartement plus aisé. En revanche, le petit salon 
a gardé intacte la décoration de la « grande chambre à coucher ». 
On peut reconnaître chacun des éléments décoratifs. Les dessus 
de porte n’ont jamais bougé ; l’un représente Cérès, l’autre, 
l'automne. 

Ayant repris l’hôtel en 1743, le quatrième marquis de 
Castries, marié sans amour, ne vint habiter l’hôtel qu’autant 
que sa vie militaire le lui permit. Remarqué par le roi dès son 
plus jeune âge pour son courage et ses dons de stratège, sa 
carrière s’annonçait fort brillante lorsque la mort de son oncle, 
le maréchal de Belle-Isle, le fit, en outre, un des hommes les plus 
riches de France. 

Ouvrons une parenthèse : en 1778, il mariait son fils Armand 
avec la fille du duc de Guines, Mlle de Bonnières, alors élève 
de Mozart. 

Elle à beaucoup de talent et de dispositions, écrivait Wolf- 
gang à son père, en 1778, et particulièrement une mémoire 
sans rivale, car elle joue par cœur tout son répertoire, qui va 


Les bois dorés de la salle à manger 
forment un ensemble digne d'un musée. 
On observera ici une console Louis XIV 
d'une paire dont les pieds portent des 
têtes de personnages casqués à panache, 
semblables à celles des corniches des 
châteaux de Maisons et de Bercy. Les 
torchères Régence complètent, avec le 
cadre d'un portrait par Lazlo, un ensemble 
qui n'est pas unique dans l'appartement. 
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réellement à deux cents morceaux. » Le jeune Castries, conn 
sous le nom de comte de Charlus, avait reçu une éducation 

complète ; son précepteur avait été Barbé Marbois ; son répé 
teur, Pache, fils du concierge de l’hôtel de la rue de Varennes 
Tous deux devaient s’illustrer à des titres divers. Par une singus 
lière ironie du sort, Pache, devenu maire de Paris et ministre de 
la Guerre de la Convention, devait installer son ministère da 
l'hôtel de Castries, tout en continuant à prendre ses repas dans 
la loge où il était né. 1 

Pendant ce temps-là, le comte de Charlus, devenu duc de 
Castries par brevet de 1784 et maréchal depuis 1788, était él 
par la noblesse de la Vicomté de Paris et s’y montrait l’un d 
défenseurs zélés des prérogatives de la couronne. Quelques: 
mois plus tard, en novembre 1790, l'hôtel Castries allait êtres 
le théâtre d’un des épisodes de la révolution les plus connus d 
l’histoire de Paris. Voici la description que les Parisiens ont lue 
dans leur « Gazette nationale » du lundi 15 novembre 1790 
«Nous ne chercherons pas à déterminer l’opinion de nos lecteurs, 
sur l'insurrection qui a eu lieu le samedi 13, dans la rue des 
Varenne, nous nous contenterons de raconter les faits qui ont 
occasionnée. Jeudi au soir, M. Charles Lameth a été appelé en: 
duel par M. Blot Chauvigny ; M. Lameth a eu le vrai courage: 
de refuser de se battre. Le lendemain, M. Castries lui à fait la 
même proposition, il a eu la faiblesse d’accepter. Ces deux 
députés se sont donc battus’à l’arme blanche, et M. Lameth 
a reçu une profonde blessure au bras gauche. 

» Ces deux provocations faites en si peu de temps à un défenseur 
connu de la cause du peuple, etc. Le peuple, qui s’est assemblés 
dans une espèce d’ordre, s’est attroupé sans tumulte et s’est 
porté rue de Varenne, dans la demeure de M. Castries. 

«Tous les meubles, les glaces, les bijoux ont été jetés par la 
fenêtre. On parlait de mettre le feu à la maison ou de la démolir, 
mais la municipalité et la garde nationale s’y sont transportées 
et l’ordre à été promptement rétabli. » 

La Fayette lui-même était intervenu. Un célèbre dessin de 
Prieur le représente assistant au pillage mais sauvant cependant 
la maison de l’incendie. Le duc de Castries avait, grâce à une des 
ses amies, quitté l'hôtel quelques minutes auparavant ; il parvint 
à rejoindre l’armée des princes. 

En 1793, Jean-François Pache, ministre de la guerre, installait, 
les bureaux de son ministère dans l’hôtel vidé de ses meubles: 
L’année précédente, maire de Paris, il avait fait peindre sur tous. 
les bâtiments ‘publics une devise dont il était l’auteur et dont 
il était assez fier: « Liberté, Égalité, Fraternité — ou la Mort 
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Un grand lit à la pojoniss orne d 
son haut baldaquin à courtines lachambri 
à coucher. Les motifs de cœur scul 
dans le bois doré font penser à l'ébéniste 
Tilliard, ou à Gourdin. De chaque côté 
une table de chevet en bois de violette 
une travailleuse et deux tabouret 
Louis XV respectent la symétrie de d 
qui est l'un des grands principes 
de cet appartement classique. FI 


Connaissance des Arts a réuni des amateurs d'art et des personnalités compétentes pour distinguer 
parmi les musées ceux qui, selon leur importance, méritent une, deux ou trois étoiles : trois étoiles 
désignent les musées qu'il est indispensable de connaître. Lorsqu'une section offre un intérêt tout 
particulier, elle est mentionnée entre parenthèses. La sélection présentée ici comporte les musées du 
nord de la France, mis à part ceux de Paris, dont la liste complète a été dressée le mois dernier dans 
Connaissance des Arts. Les musées du sud de la France seront publiés dans notre prochain numéro. 
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ABBEVILLE (Somme) 
ALENÇON (Orne) 


AMIENS (Somme) 
ANGERS (Maine-et-Loire) 


ARRAS (Pas-de-Calais) 
AUTUN (Saône-et-Loire) 


AZAY-LE-FÉRON (Indre) 
BAVAY par AVESNES (Nord) 
BAYEUX (Calvados) 


BEAUFORT-EN-VALLÉE 
BEAUGENCY (Loiret) 
BEAUNE (Côte-d'Or) 


(M.-et-L.) 


BELFORT (Territoire de 
BESANÇON (Doubs) 


BLÉRANCOURT (Aisne) 
BLOIS (Loir-et-Cher) 
BOULOGNE-SUR-MER (P.-de-C.) 
BOURGES (Cher) 

BREST (Finistère) 

Var ir ee) 

CALA 

CASSEL (Nord) 
CHALON-S.-SAONE (S.-et-L.) 
CHALONS-S.-MARNE (Marne) 
CHANTILLY (Oise) 
CHARLEVILLE (Ardennes) 
CHARTRES (Eure-et-Loir) 
CHATEAUROUX (Indre) 
CHERBOURG (Manche) 
COLMAR (Haut-Rhin) 
COMPIÈGNE (Oise) 


Belfort) 


DIEPPE (Seine-Maritime) 
DIJON (Côte-d'Or) 


DINAN (Côtes-du-Nord) 
DOUAI (Nord) 
DUNKERQUE (Nord) 
ÉPERNAY (Marne) 
ÉPINAL (Vosges) 
ÉTAMPES (Seine-et-Oise) 
ÉVREUX (Eure) 
FONTAINEBLEAU (S.-et-M.) 
GIEN (Loiret) 

GRANVILLE (Manche) 
GRAY (Haute-Saône) 
HONFLEUR (Calvados) 
LA FÈRE (Aisne) 

LAON (Aisne) 

LE GRAND-PRESSIGNY 
LE HAVRE (Seine-Maritime) 
LE MANS (Sarthe) 


LILLE (Nord) 

LILLEBONNE (Seine-Maritime) 
LOUVIERS (Eure) 

MACON (Saône-et-Loire) 
MAISONS-LAFFITTE (S.-et-O.) 
METZ (Moselle) 

MONTARGIS (Loiret) 
MOULINS (Allier) 

NANCY (Meurthe-et-Moselle) 


NANTES (Loire-Atlantique) 


(l.-et-L.) 


NEVERS (Nièvre) 
ORLÉANS (Loiret) 
POITIERS (Vienne) 


QUIMPER (Finistère) 


REIMS (Marne) 

RENNES (Ille-et-Vilaine) 
ROMORANTIN (Loir-et-Cher) 
ROUEN (Seine-Maritime) 


RUEIL-MALMAISON (S.-et-O.) 
SAINT-DENIS (Seine) 
ST-GERMAIN-EN-LAYE (S.-et-O.) 
SAINT-MALO (Ille-et-Vilaine) 
SAINT-OMER (Pas-de-Calais) 
SAINT-QUENTIN (Aisne) 
SAUMUR (Maine-et-Loire) 
SCEAUX (Seine-et-Oise) 
SENLIS (Oise) 


SENS (Yonne) 
SOISSONS (Aisne) 
STRASBOURG (Bas-Rhin) 


SURESNES (Seine) 
TOURS (Indre-et-Loire) 
TROYES (Aube) 
VALENCIENNES 


VERSAILLES  (Seine-et-Oise) 


Musée. 

Maison d'Ozé. 

Musée de Peinture. 

Musée de Picardie. 

Musée Turpin de Crissé. 

Musée David-d'Angers et musée de 
Peinture (école française du XVIII s.) 

Château (tapisseries de l'Apocalypse). 

Musée de l'abbaye de Saint-Vaast. 

Musée Rolin (la « Nativité » du Maître 
de Moulins). 

Château. 

Musée archéologique (fermé). 

Musée de la reine Mathilde. 

Musée de Peinture. 

Musée. 

Château de Dunois. 

Musée des Grands Métiers bour- 
guignons et musée des Beaux-Arts. 

Hôtel Dieu («le Jugement dernier » 
de Van der Weyden). 

Musée. 

Musée des Beaux-Arts. 

Musée Granvelle. 

Musée franco-américain. 

Château. 

Musée. 

Musée archéologique. 

(Musée fermé.) 

(Musée fermé.) 

Musée. 

Musée. 

Musée Denon. 

Musée municipal. 

Musée Condé, château. 

Musée Arthur-Rimbaud. 

Palais Episcopal. 

Musée Bertrand. 

Hôtel de ville (portraits de J.-F. Millet). 

Musée Interlinden. 

Musée Vivenel (vases grecs). 

Musée des Figurines historiques. 

Musée de la Voiture et du Tourisme. 

Château (ivoires). 

Musée Rude. 

Musée des Beaux-Arts. 

Musée Magnin. 

Abbaye de Saint-Benigne. 

Musée du Folklore bourguignon. 

Château. 

(Musée fermé.) 

(Musée fermé.) 

Musée du Champagne. 

Musée (imagerie). 

Musée. 

Musée. 

Château. 

Musée de la Chasse à tir, château. 

Musée du vieux Granville. 

Château. 

Musée. 

Musée 

Musée. 

Château Neuf (préhistoire). 

(Musée fermé.) 

Musée de Tessé. 

Musée de la reine Bérangère. 

Palais des Beaux-Arts. 

Musée du Verre, hôtel de ville. 

Mairie. 

Hôtel de ville. 

Château. 

Musée des Beaux-Arts. 

Musée. 

Pavillon Anne-de-Beaujeu. 

Musée des Beaux-Arts. 

Musée historique lorrain, palais ducal. 

Musée des Beaux-Arts (peintures). 

Palais Dobrée. 

Musée de Salorges. 

Musée Frédéric-Blandin. 

Musée des Beaux-Arts. 

Musée des Beaux-Arts, hôtel de ville. 

Ancien Evêché. 

Musée des Beaux-Arts, hôtel de ville. 

Musée breton, ancien évêché. 

Musée des Beaux-Arts. 

Musée des Beaux-Arts. 

Musée. 

Musée des Beaux-Arts et de la Céra- 
mique. 

PES Le Secq-des-Tournelles, église 
Saint-Laurent (ferronnerie). 

Château de Malmaison. 

Musée Bibliothèque. 

Château. 

Château. 

Musée des Beaux-Arts. 

Musée Antoine-Lécuyer. 

Musée municipal, château (céramique). 

Château. 

Maison du Haubiergé. 

Musée de la Vénerie. 

Trésor de la cathédrale 

Musée. 

Musée archéologique, palais de Rohan. 

Musée des Beaux-Arts, palais de Rohan. 

Musée historique, Grande Boucherie. 

Musée des Arts décoratifs, palais de 
Rohan. 

Musée Notre-Dame. 

Musée alsacien. 

Musée du Folklore parisien. 

Palais de l'Ancien Archevêché,. 

Musée des Beaux-Arts. 

Musée des Beaux-Arts. 

Château. 

Trianon. 

Musée Lambinet. 


Jeanne-d'Aboville, 


(tissus). 
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Trouvailles de collectionneurs 


L'ÉCRIVAIN ROGER PEYREFITTE 
OUVRE LES PORTES DE SON CABINET FLORENTIN, 


MONUMENT DE MARÇQUETERIE ET DE PIERRERIES. 


Ce cabinet, l'écrivain Roger Peyrefitte, qui en est 
heureux propriétaire, prétend qu’il le doit à la pratique 
de la marche. Ayant pour habitude de faire pédestre- 
ment, par hygiène personnelle, le parcours qui sépare son 
domicile de celui de son éditeur, il a l’occasion de regarder 
de près les vitrines des antiquaires. Devant celle de 
M. Bresset il tomba en arrêt. Fait unique pour un marcheur 
aussi consciencieux, il interrompit son exercice et entra 
dans le magasin. Quand il en sortit, le meuble était à lui. 

C’est l’amoureux de l’antiquité qui avait été séduit, de 
prime abord, par ce monument d’ébénisterie où tous les 
thèmes de l’art antique se rejoignent dans l’harmonie d’un 
style porté à son plein épanouissement. L'œuvre, italienne, remonte aux premières années du xvire 
siècle. Encore que le vocabulaire décoratif en soit celui de la pleine Renaissance, certains détails 
= la forme des pieds, la technique de la marqueterie de pierres rares sur fond d’ébène — indiquent 
une époque un peu plus tardive. Cette marqueterie, qui est l’apanage le plus remarquable du 
meuble, associe les coloris éclatants du lapis-lazuli, de la cornaline, de l’améthyste et du jaspe à ceux 
de l’agate, du cristal de roche et d’une grande diversité de marbres de toutes provenances. 

L’artisan ne s’est pas contenté, comme c’est souvent le cas dans les marqueteries de ce temps, 
d'atteindre à l’effet décoratif par simple juxtaposition des éléments colorés. Il a réalisé avec ces 
éléments des compositions à motifs et à sujets. 

Ici et là, le bronze doré et ciselé met son accent chaleureux : filets, plaquettes, statuettes, chapiteaux 
e colonnes. Les colonnes, revêtues de lapis-lazuli, donnent à l’ensemble du meuble, en forme 
’édifice à pilastres, balustres et fronton, un caractère à la fois solide et élancé. 

Comme tout cabinet digne de ce nom, celui-ci est bourré de secrets. Il n’est niche ou médaillon 
ui ne s’escamote pour découvrir tiroirs imprévus et subtiles cachettes. L’admirable est que chacun 
es détails révélés à ce jeu apparait d’une exceptionnelle qualité. 

Pour qui fut exécuté ce chef-d'œuvre de goût et de virtuosité ? On l’ignore. Son « pedigree » ne 
emonte pas plus haut que la vente de l’ancienne collection Salomon de Rothschild, en 1923, où il 
utadjugé 16 6oo francs. Un monogramme et des armoiries (à la tortue) figurent sur l’un des médaillons, 
Îles n’ont pu être identifiées. 

Travail florentin, pense-t-on. Il est probable en effet que ce cabinet soit sorti des ateliers médicéens 
es grands-ducs de Toscane installés à Florence depuis la Renaissance et qui, sous le nom d’Opificio 
ella Pietre-Dare, continuera la tradition de la mosaïque « façon de Florence » jusqu’à nos jours. 

Mais pour Roger Peyrefitte peu importe. « Pourquoi vouloir arracher à toutes forces leur 
ystère aux belles choses, dit-il. La beauté ne leur suffit-elle pas? » HIS 


Poutenu par six colonnes revêtues de lapis- 
zuli, le cabinet en bois d'ébène présente une 
çade à pilastres, balustres et frontons où 
lassocient toutes sortes de pierres dures : 

fornaline, améthyste, jaspe, agate, cristal 
e roche, marbres de couleur — traités soit 
n incrustations, soit en relief. Les statuettes 

À l'antique sont en bronze doré. Il s’agit d'un 
avail florentin du début du XVII siècle. 


Des tiroirs superposés appa- 
raissent à l'ouverture des volets 
latéraux. Ils sont décorés d'une 
extraordinaire marqueterie de pierre 
dite « calcaire ruiniforme », parce 
que la veinure en évoque des 
paysages démantelés. L'artiste a 
utilisé cette particularité avec une 
habileté qui fait de chacune de 
ces compositions un  chef- 

d'œuvre de poésie surréaliste. FIN 


a marqueterie de pierres dures ne se 
ontente pas de jouer de la simple juxtaposition 
es matériaux de couleurs variées. Elle réalise 
e véritables compositions décoratives, tel 
motif de branches et d'oiseaux photographié 
-contre (détail du panneau inférieur), où 
disposition des pierres colorées sur le fond 
e marbre noir évoque la technique de la 
einture à l'huile. Le même thème est repris 
ur les volets latéraux du buffet supérieur. 
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Table d'époque Louis XV vendu 
740 000 F le 28 novembre à 
galerie Charpentier, collection Man® 
(Mes Ader et Lemée, M. Dillée) 
Elle est en bois de placage de dei 
tons marqueté en feuille. Le plateal 
de forme mouvementée, est of 
d'une marqueterie de, feuillage 
Un tiroir latéral dans la ceinture 
Haut. 71; larg. 54; prof. 38 cm 


Bureau de forme oblongue, traval 
anglais du XIX® siècle, vendi 
75 000 F le 17 mars à l'hôtel de 
ventes de Versailles (Mes Huveÿ 
Lemonnier et Blache; MM. Damido 
et Lacoste). Il repose sur deu 
piétements en forme de lym 
réunis par une entretoise. Det 
tiroirs. ;Placage de bois clair… 
marqueterie de filets et de fleurs 


Guéridon en placage de bol 
jaune et marqueterie de palissandfi 
vendu 160 000 F le 17 mars 
Versailles au cours de la mêm 
vente. Base tripode évidée à pi 
griffes. Il s'agit de la copie réce 
d'un guéridon exécuté en 180 
d'après les dessins de De 
Hope et faisant partie des collection 
du Victoria and Albert Museum} 


Bureau bonheur-du-jour d’ép 
Louis XVI, vendu 300 000 F« 
29 janvier à la galerie Charpent 
(Me Rheims, MM. Dillée et Can 
Bois de placage et marqueterie 
filets, instruments de musique 
fleurs. Dans la ceinture, d 
tiroirs et une tirette. Dessus 
marbre brèche des Pyrénées. Piel 
gaines. Haut. lo7 cm; prof. 45 


Secrétaire en placage d'aca 
et de citronnier, époque Louis X] 
vendu 4l0 000 F le 29 jan 
au cours de la même vente. Dis 
sition assez rare à quatre po 
découvrant des tiroirs. Ornem 
en bronze doré. Dessus mar 
brèche. Lignes très sobres acce 
tuées par le contraste des 
employés. Haut. 145; prof. 37 


Commode à pans coupés d'ép 
Louis XVI, vendue 360 000 F 
16 décembre à l'hôtel des ven 
de Versailles (M°S Huvey, Lem@ 
nier et Blache; MM. Damidot 
Lacoste). Elle est en bois de pla 
avec encadrements de filets. O 
ments en bronze doré. Meul 
d'exécution assez simple es 
pillé Provost, maître en 178 


ommode en acajou d'époque 
puis XVI, vendue 140 000 F le 
} mai à la villa Robioni, à Nice 
fe Terris, M. Martini). Style 
assique de la fin du XVIII siècle 
‘ande sobriété de ligne. Structure 
ttement accusée par les enca- 
‘ements moulurés; plaque striée 
bronze doré surmontant les 
lonnes d'angle. Larg. 128 cm. 


srgère d'époque Louis XV, dont 
| paire a été vendue | 610 000 F 
| 27 mars à l'hôtel Drouot 
1° Ph. Couturier, MM. Damidot 

Lacoste). Elles sont en bois 
iturel mouluré recouvertes de 
Hours frappé rouge. La valeur 
tceptionnelle de ces deux sièges 
side dans l’élégance du galbe et 
:s proportions. Estampille de Bovo. 


luéridon-serviteur en acajou, 
‘ la fin du XVIIIe siècle, vendu 
10 000 F le 17 février à l'hôtel 
s ventes de Versailles (MS Huvey, 
Imonnier et Blache; M. Filsjean). 
ls deux plateaux de marbre gris, 
‘galerie de cuivre ajourée, sont 
‘pportés par un fût cannelé repo- 
“it sur une base tripode. Dimen- 
ns : diam. 82 cm; haut. 98 cm. 


bmmode anglaise de la fin du 
MIE siècle, vendue | 940 000 F 
| 13 décembre à Londres, chez 
ristie’s. Il s’agit d’un meuble 
cécuté vers 1785, attribué à 
\illiam Moore, de Dublin. Forme 
cmi-lune. Placage de bois satiné 
“marqueterie de rubans, guirlandes 
timédaillon antique. Encadrements 
t| placage d’acajou. Larg. 94 cm. 


ffeuse à caissons d'époque 
Luis XV, vendue 370 000 F le 
| mars à l'hôtel des ventes de 
rsailles (MES Huvey, Lemonnier 
£Blache; MM. Damidot et Lacoste). 
est galbée sur toutes ses faces. 
tiroirs, en marqueterie d’entre- 
ls, se détachent sur un fond de 
cage plus foncé. Bronze doré. 
ampillée Boudin, maître en 1761. 


teuil à dossier plat d'époque 
is XV, vendu loo 000 F le 
mars à l'hôtel Drouot (M° Cham- 
ier de Ribes, M. Dillée). Bois 
urel mouluré et sculpté de 
urettes. Garniture de tapisserie 
dure du XVIIIe siècle (parties 
es). Type de siège Régence, mais 
galbe plus accentué. Haut. 
cm; larg. 68 cm; prof. 55 cm. 
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Une exposition temporaire, le musée de Besançon au pavillon de Marsan, a 
inspiré au décorateur Serge Royaux une présentation dont la réalisation, peu 
coûteuse, n'est pas liée seulement à son caractère éphémère, mais pourrait aussi 
bien s'adapter à une installation définitive. Des Panneaux de fausse moulure, 
en baguette électrique à 25 F le mètre, que soulignent des filets peints en trompe- 
l'œil d'ombre et de lumière, forment sur le. mur un rythme régulier qui compense 
l'inégalité de dimensions des encadrements des gravures exposées. Des chaînes 
noires, fixées en haut des panneaux, accrochent les cadres deux par deux et se 
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perdent derrière le feston du tissu posé au bas des murs. Elles sont revenues à 
environ 300 F le mètre. Une banquette court le long de la pièce, munie de coussins 
confortables. La satinette qui la recouvre est rehaussée d'un galon plat, blanc, qui 
lui apporte un air très soigné, malgré son prix modique, 115 F le mètre. Un amusant 
drapé évite la monotonie que risquerait d'engendrer sa grande dimension. Ce salon 
provisoire est achevé par la fine baguette demi-jonc posée au plafond en guise de 
corniche. C'est donc un ensemble de moyens fort simples qui a permis de former 
un cadre très ingénieux à cette collection de gravures et de dessins précieux. 


a célèbre manufacture de Jouy continue d'inspirer la décoration actuelle. 
“1 même impression, sur papier et sur toile, a pris possession de la chambre 
“istallée par M. Basquin chez Me Dubois : papier sur les murs, à 800 F 
-| rouleau environ, et même sur l'ébrasement de cheminée, et toile, à 
» 650 F le mètre en 130 de large, pour rideaux, dessus de lit et fauteuils ont 
| oporté à la pièce la fraîcheur d'une bergerie dans le goût de Trianon. 


leubler une petite entrée sans l’encombrer est parfois difficile. M. Raoul 
‘luiraud a composé pour Mme N. un ensemble mural, peu volumineux, 
“entré sur une glace ancienne. La console à trois pieds qui s'appuie au 
jiur, plus étroite que ne le sont ordinairement les meubles de ce genre, et 
Lis deux petites consoles jumelles sont en acajou. Ces éléments dessinés 
après des documents anciens ont été réalisés pour environ 60 000 F. 


| 


DES IDÉES 


Une bibliothèque peu profonde a permis de tirer parti au mieux de 
l'espace disponible dans un petit appartement. Me G. Antoine, conseillée 
par la maison H. Nelson, a en effet transformé la cloison en rayonnage, 
en englobant la porte dans le panneau. La niche au centre fait diversion 
parmi les reliures sombres. L'ensemble de l'exécution se situe autour de 
300 000 F, mais une réalisation de ce genre dépend de la nature des murs. 


Pour transformer une pièce toute petite en un salon-bureau agréable, 
le décorateur Gérard Bourdariat a modifié le placard déjà existant en une 
bibliothèque d'allure Directoire. Seul l'élément du bas a gardé sa porte. 
Le haut, devenu bibliothèque ouverte, s'est orné d’un fronton triangulaire 
et de deux colonnes appliquées. La transformation, qui est revenue de 
25 000 à 30 000 F, est complétée par le filet qui souligne les chapiteaux. 
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Une alcôve, prise sur la longueur de la pièce, donne au salon une proportion 
plus agréable et s'harmonise avec le caractère ancien de l'appartement de la 
vicomtesse de B., dans l'Ile Saint-Louis. La menuiserie en avancée a permis éga- 
ement l'installation d'un vaste placard, à droite, dont la porte, symétrique de celle 
qui existait déjà, réutilise la même moulure à dessin Louis XVI. Cette transformation, 
exécutée pour environ 150 000 F, complète l'unité de style de l'ensemble du salon. 


Deux belles tapisseries du XVII: siècle ont servi de point de départ à la déco- 
ration faite par M. Lévis-Tardif chez M. et Mz° Verdé-Delisile, Encadrées d'une 
moulure dont la taille a dicté la proportion des boiseries, en isorel et baguettes 
moulurées, elles équilibrent l'ensemble de la pièce aux vastes dimensions. La 
menuiserie et la pose se sont chiffrées aux environs de 300 000 F. La salle à manger 
a été réalisée depuis ces tapisseries au lieu de les utiliser seulement comme décor. 


LE GALON DONNE DU S 


| 
L 
Un galon «giselle effilé bouclé », c'est-à-dire une petite frange 
montée sur un galon qui forme des dents, est une garniture très © 
sique au XVII: siècle. Son dessin peut être très varié. Il est ici de deu 
tons, vert olivé comme les murs et ivoire comme les rideaux, et existe 
à partir de 400 F le mètre. Les embrasses, très simples, sont câbl 
assorties aux mêmes couleurs et reviennent à peu près à 1 800 F la paire 


Le 


Une broderie de laine jaune et blanche orne comme un galon appliql 
des rideaux de drap gris foncé. Son prix, à partir de 300 F le mètl 
est très variable selon la richesse du motif choisi et le nombre de colo 
employés. Les embrasses « crête », formant une sorte de réseau 
lacet ajouré, sont assorties au ton des rideaux. Fabriquées à la m 
depuis 6 000F la paire, elles permettent une grande multiplicité d'entrelac 


ES 


| 
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Un feston de tissu appliqué borde des rideaux de piqué de coton blanc. 
Ce principe d’ornementation est très simple en soi, mais exige une exécu- 
tion impeccable, faite par un spécialiste. Son prix de façon revient à environ 
10 000 F pour la fenêtre. Les embrasses sont formées du même feston posé 
sur un tissu d'apprêt. L'apparente simplicité de cette fenêtre composée 
par Mme Higgins résulte d’un extrême raffinement d'imagination. 


\ 
| 
\ 


Une frange « à mèches », c'est-à-dire formée de petits pompons, a été 
posée par M Brestecher sur des rideaux de taffetas blanc. Fabriquée à 
l'échantillon d'après les couleurs du dessus de lit, elle peut varier de 500 
| à 5 000 F le mètre selon le modèle des pompons et le nombre de couleurs. 
Les embrasses sont ornées de deux glands avec «jasmins de mèches » 
(à pompons également). En rayonne, elles existent depuis 5 000 F la paire. 


Des rideaux unis sont souvent souhaitables dans une pièce dont la décoration est un peu 
dense. Il est bon toutefois de les rehausser d’une garniture pour éviter qu'ils ne créent une 
surface morne. Bien des moyens existent, originaux ou classiques, pour les animer d’une 
manière sobre sans avoir recours aux ornements de soie des passementeries de grand luxe 
(cf. Connaissance des Arts numéro 42, août 1955) qui sont toujours un raffinement coûteux. 


Un « galon d'application » fabriqué spécialement aux couleurs demandées 
complète le style classique de rideaux aux plis lourds. Généralement en 
fibranne pour éviter un aspect brillant, il a 35 ou 40 mm de large et coûte 
environ 500 F le mètre. Son dessin à alignement de pommes de pin est 
inspiré du Directoire. Les embrasses sont câblées d’une seule couleur 
et valent 1 800 F à peu près. La fenêtre s’harmonise à la sobre décoration. 


| 
| 
|| 
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Un large bourrelet de laine blanche souligne le bord des rideaux en drap 
de billard vert sombre. Le triple relief du galon « donne du poids » au tissu 
et convient au vestibule un peu sévère, sans être très coûteux. Il revient 
en effet de 300 F à 500 F le mètre suivant la largeur. Seules les embrasses 
apportent un air plus luxueux avec des glands de passementerie 

qui ne redoutent pas cependant la proximité d'un décor rustique. FIN 
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LA CHASSE AUX ANTIQUITÉS 


L'ÉCRAN DE CHEMINÉE CONNAIT UNE VOGUE NOUVELLE 


Ces petits chefs-d'œuvre de bois sculpté et de tapisserie se trouvent 
aujourd'hui pour quelques dizaines de mille francs alors qu'on leur a { 
découvert des usages très actuels  cache-radiateurs et petits paravenis. à 


L'écran de cheminée est un petit paravent qui préserve de 
rop grande chaleur du feu. 

st né de. ces énormes cheminées du moyen âge et de la 
Renaissance qui vous rôtissaient les jambes et la figure, si vous 
rès d'elles, et vous laissaient transis de courants d'air 
vous en éloigniez. 


« Thibault le Roulier, pour un banc de taille, 
francs, et pour quatre escrans à feu, quatre francs, en sept 
cs d’or valent CXII sols parisis ». 

Le premier écran de nos pères était sans doute en bois. Le 
er qui fabriquait ces bancs et ces formes devait pro- 
ent le fournir. 

Pourtant la plupart des écrans de ce temps-B]qu'on nous 
décrit sont en osier : « Noël le Tourneur pour 1111 escrans 
d'ozier » … déclarent les comptes de l’hostel du roi Charles VI 
(1380). De mème l'inventaire du château d'Angers (1471). 

L'écran de bois est sans doute plus rare. Pourtant il existe. 
Les comptes de la chambre de Louis XI (1481) le prouvent. 


It 1 
es 
st 


écran d'osier continue à fleurir jusqu’à uneépoque relativement 


Un escran d’ozier, avec son pied de fer » (inventaire du 
ndant Fouquet, 1661). « Un escran d’ozier fin, posé sur 


Plus tard, on vêt l'écran d’osier de tissus précieux. La veuve 
d'Henri III possède un écran de taffetas cramoisi « frangé de 
petites franges d’or et d’argent » (inventaire de la reine Louise 
de Vandemont, 1603, château de Chenonceaux). 

Mazarin pousse plus loin encore le faste de l'écran : écran 
deux faces de velours en broderie, à fourreau de serge rouge 
(inventaire de Macaire, 1653). 

Le xvu® siècle est le grand siècle de l'écran. Un écran géant 
semble s’interposer entre les feux du Roi Soleil et sa Cour. Il 
mesure cinq pieds de haut. Il pèse plus de 41 marcs d’argent 
fn, soit près de dix kilos. « Un pied d’escran d'argent en triangle, 
de trois consoles en cartouche, avec sa branche toute unie, au 
haut de laquelle est une grosse fleur de lys » (inventaire général 
du mobilier de la Couronne, 1673). 

Au xvre siècle, l'écran est un des cadeaux les plus goûtés. 
Le 30 janvier 1687, le duc de La Feuillade offre à la Dauphine, 
pour la venue de Louis XIV à Paris, un écran au petit point 
d'Alençon « d’une beauté extraordinaire », représentant « les 
hommages que les nations les plus éloignées avaient envoyés 
faire au Roy » pour sa maladie. ; 

Les inventaires regorgent des descriptions de ces écrans dont 
les «quarrés de brocart » rivalisent de somptuosité. 

L'écran s’assagit pour orner la chambre de Louis XV. Il se 
contente d'un revètement de damas cramoisi pareil à la tenture 
de la chambre et d’un bois sculpté et doré, semblable à celui 
des autres meubles. 

Depuis bien des années l'écran d’osier semble avoir disparu, 
du moins dans les demeures aisées. Au xvirre siècle, l'écran 
est pour ainsi dire toujours fabriqué en même temps que les 
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sièges, canapés, bergères, marquises. Il est l’œuvre du mêm 
menuisier. 

Presque toutes les étoffes continuent de rivaliser pour l’habi 
qu'il s'agisse de soieries ou de tapisseries. 4 

L'écran à armature de bois à une constitution simple. On 
à l’origine tendu un tissu sur un châssis, comme un tableau 
puis on l’a encadré ; ce cadre est maintenu vertical grâce à 
double piétement. Cet écran-là évolue fatalement vers l 
à coulisse, dont le châssis monte ou descend à volonté dans 
cadre. Déjà Louis XIV, en sa chambre, bénéficie de ce per 
tionnement. 

À partir de 1708, l'écran a pris le pli de coulisser. Mais il 
se contente pas de cette amélioration. Il s’enhardit, il se compli 
parfois. Il se surcharge de tiroirs, de petites tablettes en 
d’abattants, de pupitres. À 

Le 27 janvier 1774, Bachaumont célèbre la naissance de 
écrans à la Monteynard. « Ils sont établis sur un pied en form 
de boule, base mobile qui sert à les faire rouler aisément, partot 
et comme l’on veut ; mais elle est en même temps plombée. 
façon que, de quelque manière qu’on les renverse, les écrans 
relèvent toujours fer image assez naturelle de“ 
position où se trouve le ministre très ballotté et cependat 
existant. » 

Le xvirre siècle réduit la cheminée et, du même coup, l'éa 
Il n’a plus à préserver de ces feux pour Gargantua qui grillai 
aux hautes époques, ses trop proches voisins. 

Les élégants à fine perruque et à épée de libellule du 
siècle ne risquent pas la mésaventure de ce baron de Foëenest 
tenait devant le feu le flambeau du roi et qui sentit ses jan 
fumer et son bas crever, tandis que Sa Majesté, abritée paru 
« bon écran de bois », régnait en paix. | 

Le xixe siècle a rétréci encore les pièces et la 
Il a étoufé l'écran. À 

Pourtant l'écran subsiste. Il a suivi sagement la grammai 
des styles des grands menuisiers du xvirrt siècle. Mais im 
pas devenu un objet d’art inutile. Sa vitalité est telle-qu 
siècle de l'atome il sert à cacher les radiateurs qui ont su 
aux cheminées. ; 

L'écran ne meurt pas. Les amateurs se mettent à le rechere 
Ils savent qu’un écran vaut moitié pour sa feuille, moitié 
son bois. Ils admirent la feuille d'écran devenue par 
prétexte à un beau tableau, comme le dossier d'un-faute 
qu'on ornait d’une fable de La Fontaine. 

Et l’amateur, ravi, aura mème la joie d’aller à la chasse 
écrans sans se ruiner, puisque, pour moins de cent mille fr: 
il en trouvera de divins, avec l’estampille d’un grand mai 
du xvine, qui le feront rêver aux feux d’autrefois. LE 
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L'écran est le complément classique des grandes cheminées. Une feuille 
Soie ou de tapisserie tendue dans un cadre protège de la trop grande ch lu 
Le musée Camondo possède un écran de style transition Louis XV-Louis ) 
dont le bois sculpté et doré rappelle le style de l'ornemaniste Delafosse : une gl 
lande de laurier en garnit le sommet tandis que les pieds sont à volutes: La feuil 
de tapisserie a été faite aux Gobelins d'après un carton dû à François © 
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Lorsqu'il était offert en cadeau, l'écran était un objet d'une 
qualité exceptionnelle, que sa place devant la cheminée exposait 
à l'admiration de tous. La qualité de la sculpture de l'écran d'époque 
Régence (ci-contre) qui appartient à M. Kraemer permet de croire 
qu'il fut l'objet d'un généreux cadeau. Son originalité réside dans 
la tablette garnie de même soierie et sur laquelle on posait les 
pieds. D'autres écrans comportent même des tirettes, des tiroirs. 


Une feuille de soierie d'époque Régence garnit le très bel 
écran du début du XVIII: siècle reproduit en bas sur la page de 
droite. Ses motifs et la ligne générale du cadre se ressentent du 
goût pour l'Orient qui caractérise le début du XVIIIe siècle. 


, d'Harcourt (ci-contre, photo de gauche), 


Les cadres en bois sculpté et doré, 
pour les écrans, sont très en faveur à la 
fin du XVII: siècle et au cours du XVIHE s« 
Le travail du sculpteur-menuisier est 
aussi soigné que celui du tapissier, et tous 
deux concourent à faire de l'ééran un objet 
précieux. Une feuille de tapisserie au 
petit point, où la laine est mêlée de fils 
d'argent, retrace le sacrifice d'Abraham 
pour un écran en bois doré d'époque 
Louis XIV appartenant à la” vicomtesse 


Pour celui du baron Fould-Springer (photo 
de droite), la tapisserie de la Savonneriem 
illustre une scène tirée de la Commediæ 
dell'Arte au milieu d’un décor à la Bérain. 


Toujours faite sur mesure pour l'écran, 
la feuille de tapisserie reprend parfois les 
motifs de la sculpture du bois, comme le 
prouve un écran figurant dans les collec- 
tions du musée des Arts décoratifs ; il 
est garni d'une feuille de tapisserie de 
Beauvais dont le vase de fleurs et les 
motifs Régence s'accordent avec ceux du. 
cadre de bois doré. De cette même époque ; 
Régence date un écran du musée du Louvre 
encadrant une tapisserie de Beauvais; 
ses personnages galants à la manière de 
Lancret traduisent un style postérieur à 
celui de l'écran, qui daterait des années 
1725 tandis que la feuille de tapisserie ne 
semble avoir été faite que vers 1765 environ 


| 

La forme d'un dossier de chaise détermine toujours 
celle de l'écran; pour être exactement assorti au 
mobilier de la pièce, l'écran est, de plus, garni du 
même tissu. C'est pourquoi il porte souvent l'estam- 
bille d'un maître menuisier. L'écran d'époque 
Louis XV reproduit ci-contre porte l'estampille des 
Falconet ; il est en hêtre mouluré et sculpté à décor 
de rinceaux, de feuillages et de fleurs et appartient 
à Me Rémy. On retrouve la même forme de dossier 
arrondi dans l'écran qui figure à l'extrême droite, 
Hu Louvre. La feuille de tapisserie de Beauvais repré- 
sente Vulcain dans sa forge; on voit avec quelle 
précision le sujet s'inscrit dans le cadre de l'écran. 


L'ébéniste Tilliard a marqué de son empreinte un 
| écran en bois sculpté et doré de la collection Selig- 
mann (ci-dessus). On retrouve en effet sur un détail 
du pied (à droite) le petit cœur sculpté qui est 
pour ainsi dire une seconde estempille du maître. 
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La forme ovale exceptionnelle de l'écran qui appartient au musée de 
Saint-Omer marque une fois de plus l'influence du style du mobilier sur 
celui des écrans — ici, celle des dossiers de chaises en médaillons. Une 
autre exception est constituée par un écran articulé à double feuille, du 
début de l'époque Louis XVI, qu'on peut voir au musée Camondo. Il est 
en bois sculpté et doré, garni d'une feuille de soie crème brodée de crois 
sillons avec, au centre, les initiales BC inscrites dans un médaillon: 


Jean-Baptiste Séné, célèbre ébéniste de Louis XVI, est l'auteur d'un 
mobilier en bois doré qui lui avait été commandé pour la chambre de Marie= 
Antoinette à Saint-Cloud, en 1785. C'est à cet ensemble qu'appartient 
l'écran ci-dessous, aujourd'hui au musée des Arts décoratifs. Un détail 


du pied montre l'habileté du sculpteur Alexandre, qui était l'adjoint de 1 
Séné. Deux sphinges ailées adossées forment ce pied, marquant déjà Ie 


retour à l'antique, tandis que des guirlandes et des colonnes à spirales 


encadrent une soierie de Lyon d'inspiration très nettement orientale 


La feuille de l'écran est souvent mobile 
ÿrâce à un bouton qui permet de la lever 
afin de se protéger plus ou moins du feu. 
Ce bouton est visible sur l'écran en acajou 
à montants cannelés, garni d'une feuille 
H'imberline rayée jaune et bleu; cet écran 
du musée Camondo porte l'estampille 
de Georges Jacob. D'une provenance 
aussi célèbre, l'écran reproduit à l'extrême 
droite, du château de Malmaison, est tendu 
“d'une feuille de soie brodée par l'impéra- 
trice Joséphine elle-même ; il est en acajou 
garni de motifs de bronze doré en applique. 


S'il est de toutes les époques, l'écran 
est aussi de tous les styles; son cadre 
ide bois suit scrupuleusement le style du 
“ mobilier avec plus de servilité encore que 
les cadres de glaces ou de tableaux. 
L'écran d'époque Charles X, en érable 
moucheté incrusté de bois de violette, 
"est garni d'une feuille de soie brodée de 
guirlandes et de bouquets. A droite, 
l'écran d'époque Directoire, conservé au 
palais de l'Elysée, est en hêtre sculpté et 
peint. Des motifs de fleurs identiques se 
retrouvent sur le bois et sur la tapisserie ; 
lils prouvent le soin que l'on apportait à 
ces compléments du mobilier autrefois 
nécessaires et qui peuvent aujourd'hui 
* combler le vide d'une cheminée sans feu. 


1 
| 
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Les écrans du XVIII: siècle sont nettement plus petits 
que ceux des siècles précédents car les cheminées, comme 
les pièces, ont diminué de volume. Pour la chambre de 
Marie-Antoinette à Versailles, J.-B. Séné, fournisseur 
de la Couionne depuis 1785, créa un écran de bois 

doré qui est resté dans les collections du château. FIN 
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LE DON LE PLUS RÉCENT DE LA SOCIÉTÉ DES AMIS DU LOUVRE AU GRAND MUSÉE 
QUI S’ENRICHIT AINSI D’UNE PIÈCE ABSOLUMENT SANS ÉQUIVALENT EN FRANCE 


OUR son soixantième anniversaire, la société des Amis 
du Louvre à eu la chance de pouvoir offrir au grand 
musée dont elle est le wécène public une porte gothique 

qui surpasse en intérêt toutes celles que l’on connaissait 
jusqu'ici. «C’est vraiment un objet de qualité Louvre », 
dit M. Jacques Dupont, l’actuel président de la société des 
Amis du Louvre. Il y a quelques mois, lorsque la porte lui 
fut montrée, enterrée dans le fond d’un garde-meuble, il 
eut un coup au cœur. Des pièces de cette époque, dans cet 
état de conservation, ne se rencontrent plus. La rareté des 
pièces exceptionnelles et leurs prix de plus en plus extra- 
vagants, tels sont les deux soucis majeurs de la société 
des Amis du Louvre. Les adhérents ont beau être plus de 
vingt mille — un record du monde pour une société artistique 
— qui paient sept cents francs de cotisation par an, les 
possibilités d’achat sont pratiquement plus réduites que 
lors de la fondation. Les deux mille membres de 1900, avec 
leurs vingt francs de cotisation, mettaient en caisse chaque 
année 40 000 F or, qui permettaient d’acheter facilement 
la Piefà d'Avignon. Entre les deux guerres, les Amis du Louvre 
offraient encore, entre tant d’autres, le Bain furc d’Ingres, 
l’ Atelier de Courbet, et la Fo/e de Géricault. Aujourd’hui, 
les tableaux de «qualité Louvre» sont inachetables, malgré 
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Fort heureusement aussi, M. Jacques Dupont et ses 2 
savent que dans d’autres domaines ils peuvent encore agis 
Grâce à leurs connaissances, des pièces que « tout le mondk 
ne regarde pas » arrivent à eux ; ces pièces viennent comble 
des lacunes du Louvre et enrichir ainsi de façon éncore plu 
efficace l’ensemble de ses collections. 

En versant leurs modestes cotisations, la plupart 
adhérents de la société des Amis du Louvre ne pense 
peut-être qu'aux avantages qu’ils vont en tirer (gra 
des musées nationaux, jours de visite gratuite dans 
principales expositions, réduction aux abonnements 
revues d’art — dont Connaissance des Arts), il n’empè 
qu'en d’autres circonstances ils ont à leur tour le « cou 
au cœur » lorsqu'ils découvrent — par exemple à côt 
de la porte gothique pour laquelle toute une salle va êtr 
spécialement réaménagée — une petite étiquette dorée-q 
porte ces mots « Don de la société des Amis du Louvres 
Ce jour-là, ils se sentent associés à une grande actiof 
celle du mécénat collectif, qui tend à se substituer peur 
peu aux initiatives du mécénat individuel. 


Le Christ bénissant la Vierge couronnée (ci-contre, 
à gauche) orne le tympan rectangulaire qui domine toute 
la décoration de cette porte monumentale. Le style 
général est assez typique du travail des sculpteurs du 
nord de la France ; on peut le dater du début du XIV: s. 
La douceur des visages, la souplesse des plis des 
robes et de la frise supérieure permettent même de 
parler d'une certaine influence de l'art de Reims. 


Un guerrier en cotte de mailles occupe l'une des 
quatre niches aménagées dans les pieds-droits de la 
porte, niches surmontées chacune d’un dais gothique 
ogival. Les deux figures supérieures sont deux anges 
(l'un a perdu sa tête). En dessous se tiennent, à gauche, 
un roi couronné et, à droite, esquissant une révérence, 
un seigneur. Il faut voir dans cette attitude un geste 
d'obédience au suzerain, preuve que cette porte provient 
de la chapelle d'une demeure féodale. Le style de ce 
guerrier n'est pas sans rappeler une figure de la 
cathédrale de Reims. Un document permettra peut-être 
un jour de dire d’où vient ce cher-d'œuvie gothique. 


La porte gothique en chêne sculpté, qui vient d'entrer 
au Louvre grâce à un don de la société des Amis du 
Louvre, présente dans son ensemble la composition 
d'une porte en pierre monumentale de l'époque. En fait, 
ses dimensions sont assez réduites : à peine plus de 
trois mètres de hauteur pour l’ensemble, ce qui laisse 
à la porte proprement dite un passage de 1,80 mètre de 
haut sur 0,70 de large. Les pentures en fer forgé datent du 
XIVe siècle. Par sa taille, son matériau, la finesse de sa 
décoration, cette porte semble avoir appartenu sans 

contestation possible à la chapelle d'un château. FIN 
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La pêche par temps rose, 1956 (92 73 cm) 


Lucien Coutaud, l'auteur des décors du « Soulier 
de satin », vient de terminer les illustrations du« Taureau 
blanc», de Voltaire. Aussi l’illustrateur de Voltaire est-il 


en même temps le décorateur de Claudel. 

Coutaud s'est fait connaître non seulement par ses 
décors et ses illustrations, mais par ses peintures et ses 
cartons de tapisserie. Dans ces quatre domaines, il a 
créé un style dont certains peintres contemporains se 
sont tellement inspirés que l’on dit aujourd’hui devant 
leurs œuvres : « C’est du Coutaud». 

Comme Artaud, comme Dullin, notamment, qui, 
de leur vivant, furent ses amis, Coutaud éprouve une 
quiétude qui l’incite à trouver le monde mal fait et lui inspire le désir de le modifier 
t de le reconstruire selon ses goûts. Sa peinture offre des images du monde tel 
Lil voudrait qu'il fût. Pourtant, Coutaud n'aime pas les contes de fées. En effet, 
)h n'est pas d'eux qu'il s'inspire, mais seulement des diverses transformations 
1e subissent les spectacles qui se présentent à lui quand il les regarde longuement. 
Si l'on regarde longtemps un objet, a-t-il remarqué, il arrive un moment où 
kttention se fatigue et où l’on ne pense plus à cet objet, mais à un autre, souvent 
ès éloigné, parfois sans rapport avec le premier, mais auquel on pense avec 
aisir. || peint cette association de l'objet réel et de l’objet qu’il imagine. Quand 
: lest dans sa propriété au bord de la Manche, il regarde souvent le rivage au moment 
: la marée basse. Grand amateur de tauromachie et membre d’un club taurin, 
butaud, lorsqu'il a longtemps regardé la surface de sable humide osceliée de 
ques d’eau laissées par la mer, finit par y voir apparaître des courses de taureaux. 
Coutaud a fait une autre remarque. Quand, après avoir longtemps contemplé 
h objet, l'attention se porte sur un autre, la forme du premier se communique 
1 second. Elle le contamine. Si l’on prend, par exemple, la forme du taureau et 
ile du torero, et que l’on contemple l'homme avant la bête, celle-ci prend un 
Ipect humain. C’est ce qui explique que, pour représenter un taureau, Coutaud 
sse un amalgame de corps humains auquel il ajoute deux cornes et des sabots. 
Mais cette manière de représenter un taureau se justifie également par un autre 
otif. Le taureau, symbole de puissance virile, suggère à Coutaud l’idée de corps 
\lacés et emmêlés. De sorte que la scène de tauromachie devient, pour employer 

mot qu'il a inventé, une scène d’Eroticomagie. 
 Coutaud pense, comme Héraclite, que tout passe et que rien ne demeure. Aussi 
Idée de métamorphose commande-t-elle sa conception du monde. « L'enfant, 
ht-il, se métamorphose en vieillard, et le vieillard, en tombeau.» Mais, en décrivant 
Mitte métamorphose universelle, son œuvre devient l’image de notre temps, où 
prit inventif tend à nous métamorphoser, avec tout ce qui nous entoure. 

La peinture de Coutaud suggère donc avec force deux idées exaltantes : la pre- 
ière est que la principale qualité du peintre et, par extension, de l’homme 
insiste en sa capacité d'inventer, qui lui permet de bouleverser totalement l’aspect 
1 monde. La seconde idée est celle d’un espace infini ouvert à cet esprit d'invention. 
L'idée du pouvoir d'inventer dont l’homme dispose, Coutaud l’exprime par ses 
ventions personnelles. Il a, en effet, inventé des animaux et des personnages 
imains composés de corps humains plus petits et agglomérés, des personnages 
pnt la tête est pareille à un calice ouvragé, des êtres en partie aériens et en partie 
impacts, des mains en forme de visage, des cheveux en forme de doigts, des 
fâteaux d'épines, des femmes en forme de chaise, des anatomies nouvelles, des 
1bmmes composés de lanières, des auges de pierre devenues des canons, enfin, 
squelettes de fruits. 

|L'idée d'espace infini offert à l'imagination humaine est traduite, dans la peinture 
à Coutaud, de deux façons. C'est d’abord par la répétition de certains détails. 
butaud déteste les foules humaines, mais il voit des foules partout dans le domaine 
fs objets : pierres, épines, flaques d’eau. || se produit, d'autre part, l’im- 
ession d'infinitude par l’image de l’imbrication sans fin : la tête d’un personnage, 
{nr exemple, aura la forme d’une conque qui contiendra un personnage dont la 
e, également, aura la forme d’une conque où se tiendra un autre personnage 
mblable aux précédents. | 

Coutaud est né dans le Gard, à Meynes, près de Nîmes, en 1904. Son père était 
>rloger-bijoutier. Son arrière-grand-père maternel était ébéniste. Il suit les cours 
l'Ecole des Beaux-Arts de Nîmes, et, à vingt ans, arrive à Paris. Ses admirations 
nt, parmi les anciens, à Piero della Francesca et aux primitifs, et, parmi les 
bdèrnes, à Ernst, Klee, Chirico. A ses débuts, il gagne sa vie comme décorateur 
4 théâtre. ll est l’auteur des décors de plusieurs pièces dont la mise en scène fut 
N événement, notamment « Les oiseaux», d’Aristophane, mis en scène en 1928 
Jr Dullin, et « As you like it», de Shakespeare, mis en scène en 1938 par Copeau. 


son œuvre et l'usage de thèmes érotiques permettent de l'apparenter aux surréa- 
tes, mais il n’a jamais appartenu à leur groupe, et, contrairement à eux, nes’inspire 
Is, pour peindre, de ses rêves. Coutaud est membre fondateur du Salon de Mai. 
s œuvres de lui figurent : à Paris, au musée d'Art moderne ; en province, dans 
musées de Grenoble, Menton, Céret ; à l'étranger, dans les musées de Bruxelles, 
|ège, Sarrebruck, Rio de Janeiro, Toledo (U. S. A.), Worcester (U.S. A.), Kamakura 
pon). Il% fait au Japon, en 1953, une exposition qui a connu un très grand succès. 
aujourd'hui, de nombreux artistes japonais viennent le voir et lui demander 
nseil. Il n'aime pas les voyages et n'a voyagé, jusqu'ici, que par nécessité, mais il 
merait connaître l’Extrême-Orient. On peut voir des toiles de lui à la galerie 
ve gauche et à la galerie David et Garnier. Ses prix : gouaches, de 50 000 à 
000 francs ; peintures, de I50000(46 X 38 cm) à 500000 francs (92 X 73 cm). 


LA GALERIE DES PEINTRES CONTEMPORAINS 


| L'univers théâtral d’un peintre surréaliste : Lucien Coutaud. 


Souvenirs rhénans, 1930. 


L'habitant du châieau, 1948. 


Souvenir de Venise, 1953. 


La plage du cheval de brique, 1255. 


Can aud y 
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Actualité 
des Arts 


Le siècle le plus fantastique recherche le fantastique à travers les siècles. — Les li 
du duc d’Aumale, premier bibliophile du Second Empire. — L'art tchèque passe le rideau de 


JACOB SWANENBURGH (1571-1638) . L'Enfer. 


JEAN COLOMBE : Le Cavalier de la 
Mort (Livre d'heures du duc de Berry) 


MAITRE DE THEODORIK 
(1357-1367) : Saint Guy. 


KVAPIL : Confidences, 1955. 


LES PEINTRES DA 


BOSCH, GOYA ET LE FANTASTIQUE 


U'EST-CE que le fantastique ? L'exposition de Bordeaux, réalisée 
Mie Martin-Méry, permet de répondre à cette question, Elle comprend wi 
partie ancienne, une partie moderne, une section consacrée à des dessins et à des 
gravures du XIX® et du XXE siècle. Quelques œuvres d'aliénés complètent cet 
ensemble de trois cent quatre-vingt-six pièces. hi 
Monsu Désiderio, Antoine Caron, Peter Huys, Bosch dominent la partie ancienne 
Tout y est vision, ou plutôt recréation d'une vision intérieure. Aussi peut-on dife 
que le fantastique commence au moment où le peintre renonce à l’objectiw 
pour s'enfoncer dans le labyrinthe de l'imaginaire, dont la fonction essentielle semble 
être de troubler, d’inquiéter où tout au moins d'exiger de l'esprit un effort 
le convie au-dessus des choses. L ; 
Mais le fil qui relie les peintres fantastiques semble discontinu. Leurs œuvres 
explosent isolément. Les dessins de Goya sont les œuvres les plus aiguës etes 
plus violentes qui soient. Mais quel pont absent pourrait les relier avec ceux de 
Victor Hugo, dont le fantastique moins psychologique devient presque uniquement 
visuel : sa « Nuit » annonce certaines « abstractions lyriques » d'aujourd'hui 
Parmi les peintres modernes choisis’ (l'absence de Chirico est la lacune la pli 
étonnante), Victor Brauner, Max Ernst, Yves Tanguy, André Masson, René Magritte, 
Salvador Dali, Paul Delvaux, Léonor Fini, Miro, Picabia, Max Roy résument cette 
constellation d’exceptions qu'est le surréalisme. Léonor Fini, cependant, ail 
que Stanislas Lepri et Colombotto-Rosso se situent légèrement en marge de celuisel} 
mais ils le concilient avec le fantastique ancien. Les « Amoureux messagers 
nombre », de Victor Brauner, le « Rêve », de Dali, « Don Juan et Faust », de 
Ernst, « Au bout du monde », de Léonor Fini, sont des tableaux où le fantastiq} 
devient un moyen d'expression personnel et n'a plus besoin de se référer à ul 
religion ou à une secte occulte particulière, comme Bosch. La liberté d'imaginati 
est devenue souveraine au XX siècle : le plus &« fantastique » de tous les siècle 
sans doute. Galerie des Beaux-Arts de Bordeaux, jusqu'au 31 juillet. 


LA COLLECTION DU DUC D'AUMALE 


LES a été organisée à l'occasion du soixantième anniversaire des 
mort du duc d'Aumale, dans le château de Chantilly, qu'il a légué à l'Instit 
et qui est resté tel qu’à sa mort. Les œuvres appartiennent à la collection du d 
d'Aumale, un des premiers bibliophiles de son temps. L'exposition compon 
livres rares, manuscrits et dessins. Parmi les manuscrits, les deux pièces prim 
pales sont le psautier de la reine Ingeburge, seconde femme de Philippe August 
et le Livre d'heures’ du duc de Berry, que le duc d'Aumale acquit en 1852. Pa 
les livres rares, on peut voir « Les commentaires de César » avec des annotatic 
de Montaigne et un « Eschyle » avec des annotations grecques de la main de Raci 
Deux vitrines présentent des reliures du XVI°, du XVII® et du XVIII siècle. E 
reliures du XVIII® sont particulièrement précieuses, car elles sont mosaïquét 
Les reliures de ce genre et de cette époque sont introuvables. Les quarante-se 
dessins sont répartis en trois sections : dessins italiens, dessins des écoles du Noa 
et dessins français. Château de Chantilly, tout l'été. 


L'ART TCHÈQUE 


RÉRREREN comporte cent pièces préhistoriques, soixante-quinze peintur 
tchèques et slovaques, quatre-vingt-cinq sculptures, trente et un manusen 
des XIe, XIIe, XIVe, XVe siècles, et des photographies de peintures et monume 
romans. 

Les peintures des XIV® et XVE siècles constituent la révélation la plus inté 
sante pour le public français. Elles appartiennent à une période de l'art tchèque 
début de laquelle se situe le règne de Charles IV (1347-1378). Or ce roi, qui a 
été élevé à la cour de France, favorisa l'influence artistique française dans son p 

Mais la France n'est pas seule à avoir influencé l'art tchèque. Il faut encore cit 
Byzance, l'Allemagne et l'Italie. On distingue trois époques dans cette période 
la peinture tchèque. À la première appartiennent les panneaux! du retable“ 
Vysebrod. La personnalité du maître de Théodorik domine la seconde. Il peint 
portraits naturalistes dans un style très voisin de celui de l'auteur (français 
portrait de Jean le Bon. La troisième époque est celle du maître de Trébon,q 
introduit la technique du clair-obscur. 

Dans toutes ces époques, malgré les influences, on distingue quatre caractén 
tiques de l'art tchèque : un certain hiératisme, la douceur paisible des vis 
la vigueur du coloris et, enfin, un modelé doux dégageant des formes sphériqu 
Musée des Arts décoratifs, 107 rue de Rivoli, jusqu'au 15 octobre. l 


KVAPIL 


Eà Anvers en 1894, Kvapil est venu à Paris à l’âge de seize ans. Il s'estfait connai 

dans l’entre-deux-guerres, en 1922. Après avoir, pendant quarante ans, p 
sur nature et avec un modèle, il peint maintenant de mémoire et d'imaginatio 
natures mortes, paysages, personnages et scènes d'intérieur. Tout en resta 
très figuratif, il compose à partir de figures géométriques, triangles, losani 
notamment. || réserve parfois, au centre de ses tableaux, des surfaces de t 
unis qui contrastent par leur simplicité avec l'environnement morcelé et bi 
Ses couleurs préférées sont le jaune et le rouge et certains bleus violacés. S 
modelé est très léger, à peine sensible. Il donne une impression de tactilité par 
matière, qui a l'éclat et la profondeur de l'émail. Prix : entre 40 000 et 50 00€ 
Galerie Romanet, 18 avenue Matignon, du 14 au 30 juin. 


SRIES CONTEMPOR AINES 


| MARC CHAGALL 


D OT TON coïncide avec le soixante-dixième anniversaire de Chagall, 
l’achèvement de sa Bible illustrée commencée en 1931 et la parution d’un 
livre sur son œuvre qui, outre dix-sept lithos, des reproductions photographiques 
et une monographie, comprend des poèmes dont il est l’auteur. Dans l’un d’eux 
Îl parle d’une ville dont les habitants vagabondent dans l'air à la recherche d’un 
logis. Ce thème apparaît souvent dans sa peinture. Chagall peint, en effet, des 
Krêveries. Il délivre les objets et les êtres des lois de la pesanteur et de l’anatomie. 
Il peint des femmes à tête de chèvre ou des femmes ailées à tête d'oiseau. La taille 
des personnages qu’il représente n’est jamais déterminée par leur situation dans 
l’espace. Celui-ci, d’ailleurs, est bouleversé : un croissant de lune brille au milieu 
u sol. À cette façon de délivrer les choses de leur poids et des contraintes de 
l'espace correspond un style où les couleurs et les lignes semblent jouir de la 
ême liberté ; ce style séduit à une époque où les transformations rapides de la 
Vie donnent l’impression que tout est possible. 
| Né à Vitebsk en Russie, en 1887, Marc Chagall est venu en France en |19lo. 
pollinaire qualifie alors sa peinture de surnaturelle. Pendant la révolution russe, 
[ est nommé commissaire aux Beaux-Arts pour la région de Vitebsk. Il rentre en 
France, en 1922. De 1940 à 1947, il vit en Amérique. Depuis 1947, il est installé 
à Vence. André Breton le cite parmi les précurseurs du surréalisme. Prix : entre 
11000 000 et 4000 000 F. Galerie Maeght, 13 rue de Téhéran, fin juin-juillet. 


FRANCISCO BORÈS 


LES vingt-cinq toiles de Borès exposées actuellement ont pour sujet commun 
des personnages sur un fond de mer ou de plage. 

| Les peintures de Borès ont la même puissance d’envoûtement que le soleil d'été. 
Elles représentent le monde tel qu’il apparaît quand on est ébloui par une très 
Vive lumière. La forme des objets cesse d’être caractéristique. Le volume dispa- 
çaît, remplacé par des étendues plates. Les contours sont nets, mais fantasma- 
zoriques. Les mouvements se réduisent à des lignes sans corps. 

| Pour donner l'impression de la lumière partout aussi puissante, Borès peint 
des tableaux presque monochromes ou, du moins, sans opposition violente de 
couleurs. Ils sont animés par un effet caractéristique de sa manière : les formes 
‘ont séparées entre elles par un halo tantôt sombre, tantôt clair, sur lequel le 
regard trébuche comme trébuche un homme ébloui. 

| Né en 1898 à Madrid, venu à Paris en 1925, admirateur de Juan Gris, Borès appar- 
ient à cette génération de peintres qui, plus jeunes que les cubistes et les fauves, 
nt pris leur relève et se sont avancés plus loin dans le sens des innovations. Galerie 
-ouis Carré, 10 avenue de Messine, juin-juillet. 


PIERRE COURTIN 


OURTIN, que les amateurs d’art d'avant-garde considèrent comme le meilleur 
graveur abstrait contemporain, est né à Rebréchien, près d'Orléans, en 1921. 
Son exposition comporte des gravures qui datent de 1950 à 1957. Elle sont 
:rès caractéristiques et laissent peu de gens indifférents. On hésite, quand on les 
Voit, à penser qu ’il s’agit de gravures, tant le relief en est accusé. Courtin, en effet, 

1 porté à son paroxysme et à sa perfection un procédé qui consiste à faire gonfler 
le papier en creusant très profondément la plaque gravée. Il obtient ainsi des 
\ormes qui composent de véritables bas-reliefs en papier. Toujours elles suggèrent 
idée de maturité puissante et de force prête à exploser dans un mouvement 
olent. Mais l’agencement rigoureux de ces volumes, qui est calculé pour donner 
ne impression d'équilibre, contient ce mouvement et inspire au spectateur 
le sentiment exaltant de maîtriser, par la seule vertu du regard, une puissance 
edoutable. C’est ainsi que les gravures de Courtin symbolisent le pouvoir de 
homme sur les forces qu’il a suscitées. Usant ses plaques par un travail qui dure 
arfois des années, Courtin ne peut tirer ses gravures qu’à un très petit nombre 
exemplaires : trois ou quatre. L’une d’elles a été récemment vendue 80 000 F. 
n peut en voir galerie Jeanne Bucher, 9 ter boulevard Montparnasse, où vient d’avoir 
eu son exposition, et galerie Berggruen, 70 rue de l’Université. 


| 
l 


| 


JEAN PIAUBERT 


ES toiles de la dernière exposition de Piaubert tendaient à susciter une 
impression de mouvement horizontal. Ses tableaux actuels combinent l’impres- 
ion de mouvement horizontal avec celle de montée et de grossissement. 
Piaubert situe dans un espace nouveau des objets qui produisent une impres- 
tion de nouveauté. Cet espace nouveau est caractérisé par le fait que la situation 
es objets dans la profondeur reste toujours indéterminée. D'autre part, les 
ormes paraissent suspendues entre ciel et terre, comme un projectile qui semble 
e se soutenir dans le vide qu’en s’appuyant sur la ligne de sa trajectoire. Cette 
igne, Piaubert l'indique en marquant l’axe horizontal de la toile. Mais comme il 
eut en même temps donner le sentiment d’une montée, il suggère l’axe vertical 
u tableau. 

Piaubert est moins épris de son temps que de l'avenir qu'il lui fait pressentir. 
I , Pense qu'aux progrès matériels des hommes s’ajouteront des progrès moraux. 
’est pourquoi sa peinture, tout en exprimant le mouvement, acquiert un carac- 
ère de plus en plus serein. 

Piaubert, qui, en 1950, avait illustré les « Trente-trois sonnets composés en 
ecret » de Jean Cassou, vient de terminer une série de six lithographies inspirées 
an un voyage en Grèce. Galerie Bing, 174 Faubourg-Saint-Honoré, jusqu’à fin juillet. 


: 


Les rêveries du poète Chagall. — Les reflets de lumière et d’été de Borès. — Les gravures 
abstraites en bas-relief de Courtin. — Les inventions du monde nouveau de Piaubert. 


CHAGALL : Le Cirque, 1957. 


BORÈS : Plage, 1957. 


COURTIN : Ferrania, 1957 


PIAUBERT : Méridienne, 1957. 


69 


LES EXPERTS 


Membre de la Chambre Sundicale des Experts professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 

ANTIQL sé MOYEN AGE, ART NEÈGRE, ORIENT 
Ratton Charles, r. de Marignan. ÉL Y.58-21 (Tribunaux et Douanes). 
ART NÈGRE. li AUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90- 06. 

EXTRÈME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
JOAILLERIE ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger. 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de 
Commerce et Domaines). 
Reinaech et de Fommervault, 17, rue Drouot, PRO. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 1 
Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (Se). ÉLY. 52-66 


Douanes). 
Vidal-Megret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boul. Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). k 
ORIENT ET EXTRÈME-ORIENT 
Beurdeley Michel. 4, rue de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, 
Douanes). 
MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENT 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. f 
Filsjean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. ÉLY. 54-88 (Douanes). 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-S1 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville,. ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Douanes). 
= TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures. 
Blane Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en- Prôv ence (Appel). 
Martin Émile, S, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines). 
TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
D’Atri Alberto G. (Écr. Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie. 
ÉLY. 00-30. 


Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune). 83, Faubourg-Saint-Honoré. * 


ÉLY. 54-928. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74. 
Lorenceau Bernard, 1S, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. JAS. 10-72 (Douanes). 
TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, 
Tribunaux Civil et de Commerce). 
ati EU Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. 
MAI. 53-18. 
Chevalier Georges. 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7e). (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes) LIT. 91-02. 
_ MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 8SS-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinehon Jean, 77, r. de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


nuniqué. 


. Nous apprenons la nomination de M. Paul PÉTRIDÈS en 
qualité d'Expert près les Douanes Françaises. 


ANTIQUITÉS 


DIX-HUITIÈME SIÈCLE 
Petits meubles de Paris et porcelaines 


JEANNE- MARIE BEALU 


.- 46-53 169, bd St-Germain, Paris 


con LEA, 


\ 
joaillier 
Tri bunal Civil de la Seine 


et 


Gérard de FOMMERVAQLE 


Tribunal de commerce 


17, rue D Paris — PROvence 89-82 


ROGER BOUTEMY 


EXPERT 


BIJOUX ET ORFÈVRERIE 
près le Tribunal de Commerce de la Seine et 
les Administrations Françaises: Domaines, S.N.C:F., ele: 


L___ 9, rue Saint-Florentin - PARIS - ‘OPÉRA 96-23 


COMPAGNIE DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
ANCIEN OBJETS D'ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTU RES, 
TABLE: AU X, TAPISSERIES ET TIMBRES-POS TE, PRÈS LA 4 
COUR D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège 
Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9e). Téléphone : PRO. 86-81. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84, 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°). (Cour d'Appel, Tribunal 
civil, Douanes). LIT. 91-02. 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann, Paris (Se). LABorde 02-46: 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, LIT. 10-62. 


GALERIES 


Galerie d'art du Faubourg, 47, Faubourg-Saint-Honoré. ANJ. 05-66, 
De RENOIR à LORJOU. : 

Berggruen et Cie, 70, rue de l'Université, Paris. BAB. 02-12. MOORE; 
sculptures. 

Drouand-David, 52, Fe-St-Honoré. Maîtres Modernes et Jeunes Peintres: 

Bernheim Jeune, S3, Fe-St- Honoré et 27, av. Matignon, Paris (8°): 


ÉLY. 54-28. Berjeune-Paris..Spécialiste du Livre d’ ’Art. Expositions 
de tableaux modernes. 


30, rue Cambacérès, Paris (8€). ANJ-: 38-61: 

Rive gauche: 24, place Saint-André-des-Arts. 

TAPISSERIES MODERNES D'AUBUSSON 
présentées par Denise Majorel. 


Fernand Depas, 21, rue de Miromesnil. Importants tableaux de Maîtres 
et Jeunes Peintres. 


Galerie Furstenberg. 4, rue de Furstenberg. DAN. 17-89. DOMEC, 
ELSAS, MAX ERNST, JENE, MIRO, IRENE JACOB, PICABIA; 
SEIGLEÉ,  TAILLEUX, TANGUY, ZEV, etc. 


Galerie Stiebel, 3, rue de Seine, Paris. DAN. 46-70. CHARON 
CHARTIER-KASIULIS- GUERRIER. 


GALERIE BELLECHASSE 


266, boulevard Saint-Germain. INV. 20-39. 
THÉO KERG, PEINTURES RÉCENTES. 


AIX-EN-PROVENCE, 5, rue Rifle-Rafle 


SEYSSAUD 


DU. 15 AU 31. JUILLET 


GALERIE A. G. 


30, rue de l'Université. BAB. 02-21. 
Peintures récentes de : 


KOLOS-VARY - LAGAGE - STARITSKY - TATIN 


GALERIE LARA VINCY 


47, rue de Seine. 


TOBIE STEINHOUSE 


10 JUILLET 


Entre Saint-Germain-des-Prés el Montparnasse 
GALERIE SAINT-PLACIDE, 41, rue Saint-Placide - Métro Saint-Placide et Sèvres-Babylone 
comm2 chaque année en Juillt LA GALERIE DES JEUNES PEINTRES 
PRIX DE LA CRITIQUE 


Ouvert 10 h. 30 à 12 h. - 14 h. 30 à 19 h. 30 sauf dim... lundi et fêtes 


GALERIE DE VENTADOUR 
9, rue des Beaux-Arts. ODÉ. 00-29. 


——— |, 


LE CHRIST 


VU PAR 26 PEINTRES ET 3 SCULPTEURS : ROUAULT - GOERG 
CARZOU - BUFFET - André LHOTE - J.-J. MORVAN - CARRON 
ISCAN - MANESSIER... 

Du 14 Juin Au 5 Juillet 


GALERIE TRUSSARS 


28, avenue de la Toison-d’Or 


Tél. 12-26-55 —+ 11-00-30 
BRUXELLES 


ORGANISATION DE VENTES PUBLIQUES 


ANTIQUITÉS — TAPIS 


D'ORIENT — OBJETS D’ART 


JUILLET 1957 


JACQUES FRANCK 


372, rue Saint-Honoré, PARIS-1er 


t Porcelaine blanche 
décorée du plan de 
Paris en. 1551. 


RTE 


LAMPE 3900 

BOITE CIGARETTES 1700 Édiiig 
 BRIQUET 5000 R 

CENDRIER 650 


Un hôtel de grande classe dans un des 
plus beaux sites. 


Saisons : fin juin - début septembre 


Les Cadeaux 


Mic ichél 1P ERRIE R 


Golf, Tennis, Équitation, Natation, Pêche. 


- L 
ST-MORITZ Hôtel de famille heat TES renommée- 


Dans les environs immédiats des sources thermales et des bains. Parc, tennis, 
orchestre, Prix forfaitaires à partir de FS 24. — Tél. : 335 71. Toni Cavelti, dir. 


PONTRESINA GRAND HOTEL KRONENHOF 
Maison de réputation mondiale. 
Engadine Famille L. GREDIG. 250 lits, 140 bains. Tél. : 6 63 33. 
SILS MARIA HOTEL MARGNA 
% Maison patricienne de l'Engadine avec tout le confort de 
Baselgia 1° classe. Situat. magnif. (alt. 1800 m) Dir. W. SCHEEL 
KLOSTERS GRAND HOTEL VEREINA 
Hôtel de famille bien aménagé et confortable. Cuisine 
Grisons soignée et renommée. 2 courts de tennis. Piscine chauffée. 
| WENGEN REGINA HOTEL BLUEMLISALP 
Extrait « MOUSTACHE » Hôtel de premier ordre, Sit.cent.ettranq. Terrasse, Orchestre, 


Oberland Bernois Piscine. Prix forf. à p. de FS 24.50. Jos. Reinert, Propr. 
LUCERNE SCHWEIZERHOF 
La maison qui a su garder sa tradition. 


WILLIMANN'S GRAND HOTEL 


arfum composé d'essences de 

ois, de mousse et de fruits ra- 

s, cet extrait a la discrétion qui 

ed à l'homme de goût et qui 

cite volontiers sa femme a le 
lui emprunter. 


Magnif. situé au bord du lac-des- 
M Pau BRUNNEN ser men 
l He sa Arrêt idéal pour touristes allant ou venan a 
MARCEL ROCHAS | FE73 Eg Saint-Honoré te 


PARIS EVA ZURICH ren m9 ES, 


PARIS-8: - Tél. : ELY. 18-86 


| PARCS GE 


| DES ARTS 


| L'association artistique 


à la suite du succès remporté par sa première exposition, présente sa nouvelle collection «tournante », composée 
d'œuvres originales de peintres contemporains, dans ses nouveaux locaux, 34 rue Taitbout. 


Une cotisation annuelle de 2 000 F vous donne le droit 
de disposer, pour des périodes ne pouvant excéder 
trois mois, d'œuvres originales de peintres contemporains. 
Les œuvres peuvent être retenues à l'avance grâce à 
un jeu complet de photographies en couleurs présentées 
en permanence au bureau de PRESTIGE DES ARTS. 
Au moment où il emporte une ou plusieurs œuvres, 
chaque adhérent est tenu de verser une mensualité- 
assurance proportionnelle à la valeur de l'œuvre et au 
nombre de mois. Les amateurs désireux d'acquérir une 


œuvre bénéficieront d'une remise égale au montant des 
mensualités qu'ils auront déjà versées pour cette œuvre. 
Près de deux cent cinquante tableaux sont actuellement 
en circuit. Exposition ouverte tous les jours (sauf 
le dimanche) de 14 à 19 h, 34 rue Taitbout, Paris 9e. 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, TÉLÉPHONER A PRO. 33-92 


Parking assuré au garage Haussmann, 7 rue Saint-Georges, Paris 9° 


le carnet immobilier de 
Con. 


di 


CELITILIILILILLELLLLELLELLE, 


Châteaux … 
Gentilhommières d'époque. 

ou propriétés 
Madame Meyer-Sabatié 
ne propose que de belles demeures en 
Lle-de-France et environs, également 
quelques hôtels particuliers ef appar- 
tements à Paris. 
| Pour tous vos problèmes immobiliers 
, consultez-la. 


Madame MEYER-SABATIÉ 


9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIITe - OPÉ. 39-01 
000000000000 000000 000000000000 0020000 00000000 000000000000 00800 0000000000 OO OPPOSER SOS 00 000000600000088 


DESPRETS & SOILLE 


14, avenue Hoche — WAG. 81-90 


FRANCHE-COMTÉ 


RAVISSANT PETIT 
CHATEAU RENAISSANCE 


Propriétés de caractères - Fermes - Domaines - Appartements 


A 23 km direction Chantilly 
jolie vue. Charmante 
gentilhommière Louis XVI - 
état impeccable - compre- 
nant : grand hall dallé 
noir et blanc - beau salon 
56 m2 - belle salle à man- 
ger 45 m2 belles boiseries 
et Jolies cheminées - au 
premier: 4 jolies chambres 
très belle salle de bains, 
3 cabinets de toilette. 
Grand confort - chauffage 
mazout- Pavillon de gardes 
et dépend, 1 hectare 1 /2 
beau parc potager - ver- 
ger - Libre à la vente - en 
Société Civile Immobilière. 


DANS UN SITE CHARMANT 
ENTRE GRAY ET DOLE 
Au milieu d'un parc de 13 ha 
comprenant bois, pelouses, 


potager, dépendances, en bor- 
dure rivière très poissonneuse 


M° DUROT 
Notaire 
8, rue du Collège, DOLE (Jura) 
Téléphone : le 154 à Dôle 
(Règlement de Succession) 


Nombreuses autres propriétés de caractère. 
100000000000000000000000000000000000000000000000000002 00000000000000000 
Maison dans les Landes... 
SUR LE COTEAU DE MEULAN 


CLLILILILIIIIIIIITIIITIITITIIIITIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIILILIIIIELILILILLLL 


CHAMP DE MARS 


105$, avenue de la Bourdonnais 


2 000000000000000000000000000000000000660000000 


Dans un terrain de 3 000 
m2 : de grands arbres, un 
verger, une large pelouse, 
Un toit chaud et accueil- 
lant abritant 3 chambres, 
un living-room de 30 m2 
sur terrasse. Tout le con- 
fort; chauffage central 

Salle de bains et cabinet 
de toilette luxueux. Vaste 
cuisine - grand garage et 


Appartements 


El 


grand standing 


A de garage à bateaux. 
AGENCE DE LA TERRASSE + 
45, boulevard Carnot — LE VÉSINET (Seine-et-Oise). Livrés 


Tél. PRincesse (08-99 et 09-00 


100000000000 00000000000000000000000000 000000002000 00000000 000000000000e 


entièrement terminés 
La Résidence 


des 
_ Coteaux Balcons 
ue” ) Jardins d’hiver 
SAINT-CLOUD 
VAL D'OR 


G. FERRARI - L. PRÉVOS! 


É A SOUSCRIRE : 
.zÀ APPARTEMENT 2 à 5 PIÈCES 
COUT CONFORT SPARC.. GARAGES 


PRIMES A 600 F. 44, r. La Boétie PARIS-8e 


Distributeurs : 


LA FRANCE IMMOBILIÈRE 


9, rue Boissy-d'Anglas, Paris 8° (Concorde) ANJou 17-55 


000000000000 00002000 000000100008 D08000000060000000000000000000000000000000000000000000 


ÉLYsées 08-86 et BALzac 80-47 


JUILLET 1957 


Un très beau recueil de lithographies 


Les Petits Métiers Marocains fret fige 


AS S A 


Un événement pour les bibliophiles 


F-| 
LA 


==} 
Boulangers, pofiers, failleurs,  fileuses, 

écrivains publics, forgerons, coiffeurs, efc., 

pris sur Le vif sous le soleil marocain 

par une artiste de grand falent 


Lucrznne SACHS-PAVARD 


Les Petits Métiers Marocains 
au Secrétariat de l'Imprimerie Mourlot Frères 
18, rue de Chabrol, 
PARIS-XE® - Tél. PRO 06-97 


TIRAGE NORMAL 
TIRAGE avec croquis original et une suite ë 
TIRAGE avec aquarelle originale et suite sur papier teinté 35.050 F 


en t ÎLE DE FRANCE 


TRÈS BELLE DEMEURE XVIII: 


æ pourvue de tout le confort moderne 
Réception somplueuse 


20 chambres de maître 
[4 salles de bains 
] 


Entourée d'un parc de 
hautes futaies de 45 Ha 
E 
Vue étendue 


sur la Vallée de la Seine 
& 


JOHN ARTHUR & DIFFEN rss 


73 


JUILLET 1957 


LUCIEN BLANC PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 950 F plus 7,27 % 


Membre de la Chambre Syndicale de taxe. Les textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connais- 
sance des Arls, 75, Champs-Élysées, C. C. P. Paris 2 303 87 ou au 
des Experts Professionnels Serv. PETITES ANNONCES, 100, rue Réaumur, Paris C. C. P. 600-554: 
X 
ACHATS 


d'époque Louis XV et Louis XVI. » 
SAMY CHALOM d 


TABLEAUX DE MAITRES 38, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS Téléphone : ANJ. 17-80. 


DEMANDE meubles Louis XIII, Louis XIV, Renaiss. italienne, 3 
PEINTRES CONTEMPORAINS tableaux hollandais et flamands, tapisserie. KREYMBORG NZ-Voor- L 
burgwal 350, AMSTERDAM. 
CITERCHE paire vénitiens, parf. état, haut. Me m Me he 
: 7 FN AXE NT offre avec photo à Henry TUYPENS, 1, rue du Saint-Sacrement; 
44, Cours Mirabeau, AIX-EN-PROY ENCE Séint-Nicolss Wen: BELGIQUE. , é 


PRIMITIFS AC H ET Très beaux meubles p' 


Sièges de grandes 
ACHETE époques Louis XV et Louis XVI. 
SAMY CHALOM 


38, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS Téléphone : ANJ. 17-80. 
ACHETONS MEUBLES BOIS JAUNE, CHARLES X, bibelots 2 
romantiques, opalines, petits meubles xvir® siècle. RÉCAMIER, ÿ 
CONNAISSANCE DES ARTS 50, rue de France, NICE. À 3 
CHERCHONS (Tapisseries anc. Henri AUMAITRE), 33, quai Voltaire, £ 
7 (Meubles xvir*, Denise GATEAU), PARIS. LIT. 02-95. À 
Abonne- Prix De ae , : 4 
] iti , | sro À VASES et POTS portant inscriptions : Aqua CICOREA, CICHOR, 3 
EN es RCE Te ne), Fate CHICORÉE, sont recherchés par la Chicorée LEROUX, x ORCHIE 
| ) (Nord). Faire offre si possible. ! { 
FRANCE ET COLONIES, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9e). 5 650 560 Très beaux meubles F 
Tél. LAM, 85-10 C.C.P. 10.031-90 Paris en francs ACHETE d'époques Louis XV et Louis XVI : 
Rte MERE Te nes | _ SAMY CHALOM 
AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 7, cours Lyautey, RABAT 38, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS. Téléphone  ANJ. 17-80. 
(Maroc), C.C.P. MAROC : 374-32-Rabat. C.C.P. ALGERIE : | 5650 | 560 
635-21-ALGER en francs VENTES 
CIRE TERRE Re RO PS UE LA At £ 4 
: : z VENDS tableau « Madeleine expirante », signé LODOVICUS FINSO- L 
DARIE ETRANGER POOT Ronemene son RnaNe Se erece NIUS FECIT, an. 1613. Ecr. RÉGIE-PRESSE, n° 31@ ; 
“ É — = L 
NET RUE EN res 3 VENDS FAUTEUIL RÉGENCE (tapisserie ancienne). GENDRON- 
ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 70 75 NEAU Marcel, Champ Saint-Père (Vendée). 
Spreestrasse 9, DARMSTADT, Tél. 71314 en D. M. ! à 
j ; HS Æ VENDS belle biblioth. Régence. NOBLET, Lyons-la-Forêt (Eure). 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S. W. |. Tél. : £415 9/6 VENDS très belle rampe d'escalier fer forgé, époq. L. XIV (3 étages | 
SLOANE 38-73 en livres f plus 10 m de partie droite). S'adresser pour tous renseignements et 
1 a CR RE ne ET RS : | photo en communication à RÉGIE-PRESSE, n° 31 A. 
ARGENTINE, Editorial Victor LERU, Direcciôn y Venta, Calle VEN z TE : : FPS | 
S qu ; D ENDS grand bureau, secrét. florentin, import. incrustations ivoire, L 
Cangallo 2233, BUENOS AIRES ÉACERS cartel d'époque, mouvement ancien, 75 000 F. Grand lustre Louis XIV d 
RC NE EN RS qe PRES % = F: bronze doré, cristaux, 50 000 F. Tél. 80-44. # 
BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL.,5, rue Brial- | 750 75 EE “1 e Ke 2 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 en francs belges | | VENDS col. compl. C. des Arts, parfait état. Téléph. : PAS. 03-40. 
CONGO BELGE (même adresse) en francs belges 790 CRIER 2 


VENDS coffre Renaissance. NOBLET, Lyons-la-Forêt (Eure). 


BRESIL, AGENCIA EUROPEIA DE DISTRIBUIÇAO, 91, av. VENDS vestiges fresques murales, début xre siècle. ÉCRIRE RÉGIE- 
Almirante Barroso 4° and. RIO DE JANEIRO en cruzeiros | 1450 | 140 PRESSE, n° 30 W. 
= VENDS une table de Gouthière, pièce unique, haut 72 em, diamètre 


CANADA, J. DURAND, 1481 Mansfield, MONTREAL, 54 cm, plus une lanterne pur xvir® siècle, en bronze et fleurs de 
Tél. : Plateau 4963 en dollars | 14 1,4 Saxe, haut. 1 m. Faire offre RÉGIE-PRESSE, n° 31 B. 


EGYPTE, Librairies CATTAN, 1, Midan Soliman Pacha, 38, rue DIVERS 


Ksar-El-Nil, 118, rue Mohamed Bey-Farid en livres égypt. | 7050 0,70 
J.-D. DIETTE, 7, rue Sainte-Anastase, PARIS. TUR. 45-71, 
Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 


PT RE NT UE TIM + PT] 


ESPAGNE, Sr. D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 


850 85 Restauration de « Corne », « BOULE VERNIS MARTIN » et de tous 
i en pesetas meubles anciens en marqueterie, acajou, Boule. 
3 : FINS ENT He à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
Hs Hire ide APE NAME ERRS Fe Are 14 1,4 DORURE et sur métaux — 29, rue Bayen. ÉTO. 38-20.° 
és 7) Pre GE RAR RE trs ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c/o Rotterdamsche Bank, | DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, 
N. V. AMSTERDAM, Compte T en florins 45 4,5 orfèvrerie, vermeil. J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Râpée, 
= SENTE Rue Re nr Ed | Paris (12°). DID. 62-00. 
ITALIE, dott. CARLO DI PRALORMO, via Lambruschini, 12, A ANCIEN MODERNE 
TORINO. Tél. : 74-250. en lires | 8900 | 1200 RESTAURATION LAQUES R£coxsrirurIoN 
Hd POLE de CAEN Per | Ce | A. BOUVERAT ; LU 
LIBAN, Mlle J. NADAL, Immeuble Koleilat, rue d'Alger, FA s ___7, rue du Colonel-Oudot, PARIS (12t). Tél. : DORian 73322. 
BEYROUTH, en£ Lib. RESTAURATEUR meubles laqués chinois, Coromandel. Décors tous 


: 5 DEA ——————— ———— | ———— styles xvirie siècle, O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cour 
MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, Mars), Paris (XIe). ROQ. 56-29. 

255 : SnIPRECS RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Orient et Aubusson, 
SRE BE GE — | — | ——— SAVONNERIE, petit point. F. BLONDEAU Atelier, 11, rue Paul- 
PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, Chatrousse, NEUILLY-SUR-SEINE. SABlons 89-10. 


LISBOA. Tél. : 33476 en escudos | 520 52 
gs ce AS FPE $. RUE EUTHYMENES, MARSESSSSS 
TX AISON DES ARTS. FE. 91-86. - à E 
SUEDE, NORVEGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, | ANTIQUITES meubles, sièges, faïence, bibelots, Chine. 
Brahegatan 8, STOCKHOLM 5 Tél. 63 33 10 Postg. 35 0757 4 be ON M LEE Pierres dures, céramiques 
en couronnes — - - 
: S : : RE SR en PA S M 'EMP x 
SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENEVE, C.C.P. 1-6390 75 | DFFRERADERRRO 
en francs suisses 8 RECHER. vendeur ou vendeuse 1° plan, pr meubles anciens et 


RE nn objets d'art. Ecr. n° 3106 VANOT, 75, Champs-Elysées. 


URUGUAY, Agencia IBANA, Convenciôn 1479, MONTEVIDEO. 
en pesos | 29,75 10 COMMUNIQUÉ 


ms 


Les serrures FONTAINE signalent que le prix de la béquille Empire 


ES EE SC PE 


Les AE changements d'adresse, qui ne pourront être effectués photographiée en haut et à gauche (page 14) de l'article consacré 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompa- aux poignées de porte du numéro de février n'est pas de 3 080, mais 
gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d'adresse. de 5 320 francs. 


mé. Éoth-dé d.. 


Dépôt légal 3° trimestre 1957 


imp. Ne 602 — Printed in France Ce numéro a été tiré à 59000 ex., le 1° juillet 1957, 


Couverture : Draeger Frères; couleurs : Paul Dupont: 
Illustration Bobigny ; pages noires et façonnage 


Les Directeurs de Connaissance des Arts 
ON illustration Bobigny. 1840, 


H. FREREJEAN, D.-W, RÉM 


NAISSANCES @ MARIAGES e DÉCÈS 


= 


à VOLre 
disposition 


LE TARIF DU CARNET DE L'AURORE EST DE 656 F LA LIGNE, TAXES COMPRISES. EXCEPTIONNELLEMENT POUR LES ABONNÉS DE CONNAISSANCE 
DES ARTS CELUI-CI EST RAMENÉ À 545 FRANCS. POUR EN BÉNÉFICIER ILS DEVRONT RAPPELER DANS LEUR TEXTE LEUR NUMERO D'ABONNEMENT. 


AMEUBLEMENT-TAPISSERIE-DÉCORATION 


ANCIEN ET MODERNE 


1 


FA" BRIE ATEN ES 


SI VOUS DÉSIREZ VOUS INSTALLER, UNE DOCUMENTATION 
PHOTOGRAPHIQUE. ET LA REVUES LARP CHEZ SUIS 
VOUS SERONT ENVOYÉES SUR DEMANDE 


16. FAUBOURG SAINT-ANTOINE … PARIS . DID. 8760 
MAISON FONDÉE EN 1828 


